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Chapitre 1

	 

	 

	Quand le téléphone sonne à trois heures du matin, c’est rarement une bonne nouvelle.

	Et si vous êtes un Animorphs, les chances d’une bonne nouvelle, quelle que soit l’heure du jour ou de la nuit, frisent le zéro.

	— Jake ?

	La voix de Cassie était légèrement tremblante. Paniquée.

	— Qu’est-ce qui se passe ? lui ai-je demandé d’un ton décontracté, tout en priant que personne d’autre, chez moi, n’ait décroché le téléphone. Ce sont encore les exos de maths qui te donnent du fil à retordre ?

	Cassie a eu un petit rire forcé.

	— Non. C’est juste que je n’arrive pas à m’endormir. Toujours la même histoire, tu sais.

	— Essaie de compter les moutons. Je parie que tu te seras endormie avant d’arriver à trente.

	— Bonne idée, Jake. Merci. À plus tard.

	Cassie a raccroché.

	J’avais une demi-heure pour aller de mon lotissement à la ferme où Cassie habite avec ses parents.

	Qui sait quand j’allais rentrer. Une chose était sûre, je pouvais faire une croix sur le sommeil, pour cette nuit.

	J’ai retiré mon pyjama dans te noir.

	Ouvert grand ma fenêtre.

	Puis j’ai tourné la tête et jeté un dernier regard sur la porte de ma chambre. Elle était fermée ; aucune lumière ne filtrait du couloir. Bien.

	J’ai levé les yeux vers le ciel étoilé et je me suis concentré sur l’image d’un oiseau.

	Un faucon pèlerin.

	J’ai commencé à rapetisser. De ma taille de garçon humain normal, peut-être légèrement plus grand que la moyenne, je suis passé à trente centimètres de haut.

	J’entendais mes organes internes changer. Ça fait un bruit mou, comme quand on a des gargouillis, un bruit qu’on sent plus qu’on ne l’entend vraiment.

	Passer d’humain à rapace, c’est un énorme changement. Rien ne concorde. Vous troquez un organisme qui absorbe un petit peu de tout, bien mastiqué, contre un autre conçu pour avaler des souris entières et recracher les os et la fourrure.

	Mes propres os, mes os d’humain grands et solides, se sont rétrécis et évidés. Les os des doigts sont devenus relativement longs, ceux des jambes plus courts, le sternum énorme.

	Ma peau s’est tendue sur ce nouveau squelette. La chair a fondu et s’est reformée en coulant comme de la cire chaude. J’avais des ailes à la place des bras. Des jambes maigrelettes et de redoutables serres.

	Des motifs de plumes gris et blanc se sont gravés sur ma peau encore souple, puis dressés en trois dimensions.

	Mon nez et ma bouche humains et charnus ont perdu leurs contours et se sont amalgamés, avant de pointer vers l’avant en formant un bec dur. Mes yeux sont devenus beaucoup plus petits dans l’absolu, mais bien plus grands proportionnellement au reste du corps.

	J’étais prêt.

	J’ai sauté sur mon bureau. De là, j’ai gagné le rebord de la fenêtre. Et je me suis envolé.

	Je m’appelle Jake.

	Nous ne sommes pas censés aimer ce pouvoir que nous avons. Nous, ça veut dire mon meilleur ami Marco, ma cousine Rachel, Cassie, Tobias, Ax et moi. Nous ne sommes pas censés l’aimer, mais moi, dans l’ensemble, j’aime ce pouvoir de morphoser : toucher un animal et, ce faisant, acquérir son ADN. Être alors capable de devenir cet animal à volonté.

	Ce pouvoir, placé entre de mauvaises mains, peut faire des ravages. Entre nos mains humaines hésitantes et gauches, c’est à la fois un privilège et une malédiction.

	Nous avons appris la vérité sur l’animorphe très brutalement. C’était tout au début, quand tous les cinq (Ax ne faisait pas encore partie de l’équipe), nous avons vu un vaisseau andalite se poser sur un terrain vague. Un extraterrestre agonisant en est sorti.

	La créature ressemblait à un daim bleu clair, avec un torse d’homme musclé. Elle avait deux immenses yeux en amande placés comme chez un humain, et deux autres au bout de deux tentacules plantés au sommet de sa tête, qui pouvaient pivoter pour regarder derrière, à droite et à gauche.

	Pas de bouche. Mais quelle queue ! Longue et puissante. Avec une lame tranchante et recourbée à son extrémité. Redoutablement meurtrière. Rapide comme l’éclair.

	C’était un prince de guerre du nom d’Elfangor.

	Rassemblant ses ultimes forces, Elfangor nous a révélé qu’une espèce de parasites appelés Yirks envahissait la galaxie. Ce sont des limaces grises qui s’insinuent dans le cerveau des créatures douées de conscience.

	Elles se faufilent par le canal auditif et s’enroulent autour du cerveau.

	S’étalent et s’infiltrent dans toutes les circonvolutions.

	Lisent et tournent en ridicule vos souvenirs les plus douloureux, les désirs les plus embarrassants que vous avez pu avoir dans votre vie. Les balles que vous avez manqués à votre premier championnat de base-ball, par exemple. Ces longs mois où vous mouriez d’envie que la plus jolie fille de la classe vous sourie.

	Vous dévouez l’esclave de cette chose. Votre « moi » véritable bout de rage puis finit par se tapir au fond de votre crâne.

	Vous regardez le Yirk vous utiliser, vous contrôler, faire de vous un instrument de plus de la domination yirk.

	Les Yirks sont partout.

	Vos parents. Votre camarade de classe. Le chanteur de votre groupe préféré. Les éboueurs de votre rue.

	N’importe qui, parmi tous ces gens, pourrait avoir un Yirk dans la tête. Être ce que nous appelons un humain-Contrôleur.

	Mon frère Tom en est un. La mère de Marco elle aussi est infestée, mais nous ne savons pas où elle est. Notre directeur, au collège, est un Contrôleur. Et combien d’autres encore ? Nous l’ignorons. Ce que nous savons, c’est qu’ils sont de plus en plus nombreux.

	Nous ne sommes pas en train de gagner cette guerre. Nous repoussons la défaite finale, rien de plus. Et même ça, ce n’est pas si sûr.

	Il se trouve que je suis le chef de notre petite bande de guerriers. Je n’ai toujours pas très bien compris comment cela s’était décidé, mais j’ai renoncé à lutter contre ce fait accompli.

	Parfois, je suis secrètement flatté qu’Aximili-Esgarrouth-Isthil, le jeune andalite qui s’est joint à nous peu après notre rencontre avec son frère Elfangor, m’appelle « Prince » Jake.

	Le plus souvent ça m’embarrasse, mais certaines fois, ça n’est pas désagréable.

	Je suis fier quand nous gagnons. Quand nous « cassons du Yirk », comme dirait Rachel. Je suis fier également lorsque nous ne gagnons pas, mais que nous avons fait de notre mieux. Que nous avons fait preuve de courage et de sens de l’honneur.

	La plupart du temps, j’ai peur, aussi.

	Par exemple, quand j’entends la voix de Cassie trembler à l’autre bout du fil.

	J’ai volé jusqu’à la grange où le père de Cassie a installé son Centre de sauvegarde de la vie sauvage.

	Je me suis posé derrière le bâtiment et, après m’être assuré qu’il n’y avait personne dans les parages, j’ai commencé à démorphoser.

	J’ai entendu des voix qui venaient de l’intérieur de la grange. Des voix basses et inquiètes.

	Cassie… et des voix de Hork-Bajirs.

	 

	
Chapitre 2

	 

	 

	— Ce qu’il a fait est terrible, a dit Toby Haimie avec gravité.

	Je n’ai pas répondu. Je ne comprenais pas, pas encore.

	Cassie était agenouillée auprès d’un Hork-Bajir. Il ne pouvait plus parler. Il respirait à peine. Il était allongé sur la table d’acier inoxydable dont le père de Cassie se sert comme table d’opération.

	Il mesurait deux mètres dix. Trop grand pour tenir sur la table. Ses jambes pendaient, ainsi que ses bras hérissés de lames. C’était indubitablement un Hork-Bajir. Et tout aussi indubitablement, c’était autre chose aussi.

	Il fait toujours sombre dans la grange, même de jour. À présent, en pleine nuit, il y régnait une obscurité totale. Les murs étaient tapissés d’étagères où se trouvaient les animaux en cage, malades ou convalescents. La plupart étaient silencieux ; on entendait juste un pépiement ou un grognement de temps à autre.

	— Cassie ?

	Elle a relevé la tête vers moi. Ses yeux étaient voilés par l’angoisse.

	— Il n’arrive pas à inhaler suffisamment d’air, a-t-elle dit. Son pouls est faible.

	— Faire poissons ! Lui essayer faire hommes-poissons ! s’est exclamé Jéré Haimie.

	Je me suis tourné vers Toby. C’est une prophétesse hork-bajir. Elle est plus intelligente et s’exprime avec plus de cohérence que ses semblables, y compris son père, Jéré Haimie.

	— Qui ?

	— Vysserk Trois, bien sûr, m’a répondu Toby.

	— Que s’est-il passé ?

	— Cet Hork-Bajir s’appelle Hahn Tunad. Ce n’était pas un Hork-Bajir libre, il ne faisait pas partie de notre colonie. À présent, Hahn est libéré du joug des Yirks, mais il en meurt.

	Toby a marqué une pause et repris :

	— Hahn et quarante-neuf autres ont servi de cobayes. D’après ce que m’a dit Hahn, le Vysserk est obsédé par l’idée de retrouver le vaisseau pémalite. Il est furieux que sa dernière tentative ait été contrecarrée par la créature nommée Drode, et par ceux qu’il appelle les « bandits andalites ».

	— D’accord, ai-je dit en regardant Cassie éponger le front hérissé de lames de Hahn avec une serviette fraîche. Continue.

	— Le Vysserk a essayé de fabriquer une créature amphibie, qui lui aurait été d’une aide précieuse pour cette mission dans les grands fonds. Il a échoué. Lorsqu’il s’est rendu compte que les cinquante cobayes ne pouvaient plus lui servir à rien, il a ordonné à leurs Yirks d’abandonner ces corps-hôtes, à présent inutilisables, et de les donner en pâture aux Taxxons. Nous avons trouvé Hahn… les autres étaient déjà morts.

	Toby a pointé le menton vers son père, qui avait l’air profondément abattu.

	— Ils étaient amis. Il y a longtemps.

	J’ai essayé de calmer les battements de mon cœur qui s’emballait. De respirer à fond. De me retenir de vomir.

	Je me suis agenouillé à côté de Cassie.

	Elle m’a montré du doigt l’épaule gauche de Hahn. Juste en dessous de la lame, il y avait… une branchie. Je l’avais déjà vue. J’avais également remarqué les palmures entre les doigts griffus du Hork-Bajir.

	— Jake, a murmuré Cassie, le Vysserk lui a greffé ces branchies comme ça, sans aucune préparation. On dirait que lui et son équipe médicale n’avaient aucune notion de la physiologie hork-bajir. C’est n’importe quoi !

	— Pieds ! Pieds !

	Jéré, plus agité que je ne l’avais jamais vu, pointait du doigt vers les pieds de Hahn. J’ai ramassé le masque à oxygène qui traînait par terre, où Cassie avait dû le jeter par découragement. Et j’ai tiré sur le réservoir à oxygène pour le rapprocher de Hahn.

	— Jake ! Tu ne peux pas… c’est trop tard !

	Passant devant elle, j’ai porté le masque à la bouche du Hork-Bajir agonisant. Et j’ai ouvert l’arrivée d’oxygène.

	— Jake, tu ne lui fais aucun bien. Il souffre. Personne ne peut l’aider.

	Cassie m’a doucement retiré le masque des mains.

	À travers un brouillard, j’ai entendu la voix de Toby, derrière moi.

	— Hahn a pu nous informer de l’existence d’un nouvel engin de haute mer très puissant que le Vysserk a construit afin de localiser le vaisseau pémalite. Il l’a baptisé le Lame de fond.

	Soudain, Hahn a émis un horrible gargouillis.

	— Cassie ! Il a quelque chose de coincé dans la gorge !

	— C’est une sorte de valve. Elle fonctionne mal. J’ai essayé de l’ouvrir, essayé de l’empêcher de se refermer davantage. Je n’y suis pas arrivée.

	Jéré s’est approché et il a pris délicatement la main de Hahn entre les siennes.

	— Hahn pas mourir ! s’est-il écrié d’un ton implorant Hahn venir avec Toby et Jéré et être libre !

	— Non, Père. L’heure est venue pour Hahn de partir pour l’au-delà. Nos amis, Tobias et les autres, nous aideront à supprimer l’abominable Vysserk Trois. Ils nous aideront à venger la mort de Hahn.

	Avec un sanglot terrible, Jéré s’est agenouillé et il a doucement posé sa tête hérissée de lames sur le corps de son ami.

	Alors, le silence s’est fait dans la grange. Un être avait cessé de respirer.

	Je me suis écarté. Jéré avait besoin d’être seul. J’ai levé les yeux vers la lucarne du toit, entre les chevrons. C’est le chemin préféré de Tobias pour entrer ou sortir de la grange.

	Le ciel commençait à pâlir. L’aube approchait.

	Une nouvelle journée. Une journée que ni Hahn ni les autres Hork-Bajirs mutants ne connaîtraient.

	— Jake ?

	Je me suis retourné vers Cassie. J’ai ouvert les bras. Elle m’a rejoint et je l’ai serrée fort.

	Nous sommes restés blottis l’un contre l’autre jusqu’à ce que Toby et Jéré aient enveloppé le corps de Hahn dans des couvertures et l’aient emporté dans la lumière du soleil levant.

	 

	
Chapitre 3

	 

	 

	C’était le lendemain, après les cours, et nous étions réunis dans la grange de Cassie. Là où, à peine quelques heures plus tôt, agonisait un Hork-Bajir mutant.

	— Nous devons partir à la poursuite du Lame de fond, c’est clair, a dit Rachel avec colère. Nous ne pouvons pas laisser les Yirks s’emparer du vaisseau pémalite ou de la technologie pémalite, pas question !

	— Un plan, ce serait sympa, a objecté Marco.

	< Nous n’en savons pas assez pour faire des plans >, a fait remarquer Tobias, depuis son perchoir-poste de guet habituel, dans les chevrons.

	Tobias est un nothlit. Quelqu’un qui est resté en animorphe au-delà de la limite de temps de deux si heures. Maintenant, il est d’abord faucon à queue rousse, et toutes les autres créatures en second.

	Rachel lui en veut de rester faucon au lieu de redevenir un garçon humain à plein temps. Mais son choix est facile à comprendre : si Tobias renonce à sa faculté d’animorphe en se laissant piéger dans un corps humain, il se retrouvera exclu du combat. Or il ne peut pas se désintéresser de cette guerre. Il ne peut pas – ou ne veut pas – nous abandonner.

	Tobias est le fils d’Elfangor. C’est une longue histoire, plutôt bizarre.

	< Certes, mais nous pouvons utiliser les informations supplémentaires que les espions de Toby nous ont données ce matin >, est intervenu Ax.

	Juste après le lever du jour, j’avais envoyé Ax et Tobias consulter la communauté clandestine des Hork-Bajirs libres. Les informations qu’ils avaient recueillies étaient assez sommaires. Les Hork-Bajirs, à l’exception de Toby, ne sont pas franchement l’espèce la plus brillante de la galaxie. Leur demander un renseignement, c’est un peu comme de demander à un enfant de quatre ans de vous raconter un film.

	Mais nous nous étions aussi branchés sur le réseau des Cheys. Les Cheys, c’est tout autre chose. Ces androïdes sont très forts pour les descriptions. En l’occurrence, ils n’en savaient pas beaucoup plus que nous, mais ils disposaient d’éléments différents. Ils avaient vu d’autres pièces du puzzle.

	— Qu’est-ce qu’on sait exactement ? Là est la question, a dit Marco.

	Je me suis tourné vers Ax :

	— Axos ? Tu peux nous faire un récapitulatif ?

	< On en sait très peu. On peut juste extrapoler et en deviner un peu plus >, a répondu Ax.

	J’ai souri :

	— Alors donne-nous la version extrapolée.

	< Le Lame de fond, a commencé Ax, est un vaisseau d’un type nouveau. Il peut se déplacer dans l’air et dans l’eau. La plupart des vaisseaux spatiaux peuvent se déplacer dans l’eau sur une courte distance seulement, et avec une puissance limitée. Mais si les Yirks veulent explorer les abysses des océans terrestres, il leur faut un engin radicalement différent. Il semble probable que ce vaisseau soit capable d’échapper aux détecteurs humains normaux, tant dans l’air que dans l’eau. >

	— Ce serait indispensable, a renchéri Marco. La mer est truffée de sous-marins. Et le fond océanique est encore couvert de détecteurs de la Guerre froide.

	< Exactement >, a approuvé Ax.

	— L’écholocation ? a suggéré Cassie.

	— L’écholocation ressemble beaucoup à ce qu’on appelle le « sonar actif », a dit Marco. Tu envoies des impulsions sonores contre un objet et tu écoutes les échos produits. Mais les sous-marins n’emploient pas le sonar actif parce que si tu « sondes » quelqu’un au sonar actif, il va t’entendre. C’est pour ça qu’en général, les sous-marins s’en tiennent à l’écoute passive.

	— Marco, tu improvises ou quoi ? D’où tu nous sors tout ça ? a demandé Rachel.

	— Tom Clancy.

	J’ai acquiescé d’un hochement de tête :

	— Tom Clancy. À la poursuite d’Octobre rouge.

	— Tu devrais lire autre chose que Jeune et Jolie de temps en temps, Rachel.

	— Bon, alors l’écholocation pourrait-elle marcher, ou non ?

	C’était Cassie qui avait posé la question. Nous avons tous regardé Ax.

	< Peut-être que oui, peut-être que non. Mais c’est le seul outil dont nous disposions. >

	Cassie s’est mordillé la lèvre.

	— Je pense à la pieuvre géante, si nous allons vraiment très profond. Ou des dauphins, ou des baleines…

	< Les Cheys nous ont révélé l’emplacement du vaisseau pémalite. C’est assez profond, mais pas terriblement, nous a appris Ax. Par contre, c’est dans un champ de tir de la Marine. Il y a énormément de bombes et de mines, certaines déjà désamorcées… d’autres pas encore. Ce n’est pas un secteur où des humains iraient s’aventurer. >

	< Pourquoi les Cheys ne déplaceraient-ils pas le vaisseau pémalite avant que Yirks se pointent ? > a demandé Tobias.

	— Les Cheys ont décidé de continuer à surveiller, et c’est tout, ai-je dit. Ils ne veulent pas se mettre à jouer à cache-cache parce que, tôt ou tard, ils finiraient par perdre. Et le vaisseau pémalite risque d’être plus facile à détecter s’il se déplace.

	— Nous devons couler le Lame de fond, a déclaré calmement Cassie. Nous devons le couler, le détruire. Leur faire regretter d’avoir osé songer à envahir l’océan.

	Je l’ai regardée. Ce côté sanguinaire, ça ne lui ressemblait pas du tout.

	Elle a soutenu mon regard sans flancher.

	— Ce qu’ils ont fait aux Hork-Bajirs est abominable. C’est inacceptable. Complètement inacceptable. Nous devons leur donner une leçon.

	J’ai hoché la tête. Je comprenais ce qu’elle ressentait. Mais cette mission ne pouvait pas être gouvernée par des sentiments.

	Marco a exprimé tout haut ce que je pensais :

	— Écoute, nous ne sommes pas là pour donner des leçons. Ni pour venger qui que ce soit. De toute façon, tout ce que font les Yirks est inacceptable. Notre truc, c’est de leur barrer la route. C’est ça, notre combat.

	Cassie n’a pas eu l’air convaincue. Rachel souriait avec arrogance, soutenant à fond Cassie. L’idée de donner une bonne leçon lui plaisait. Venant d’elle, ça ne m’étonnait pas, mais de la part de Cassie, cela m’inquiétait. J’avais des problèmes en perspective, en tant que chef de cette petite bande de combattants marginaux, fatigués et stressés. Tobias détestait l’eau. Marco n’était pas convaincu de la nécessité de la mission. Cassie la prenait personnellement à cœur.

	Rachel et Ax étaient égaux à eux-mêmes. J’ai soupiré. La situation était typique : dans n’importe quelle mission, à un moment ou un autre, n’importe quel membre de l’équipe risque de causer des problèmes. Moi y compris. Surtout moi, peut-être.

	— L’écholocation, a repris Cassie. Nous avons tous des animorphes de dauphins.

	< Rachel et moi, nous avons des animorphes de cachalot >, a rappelé Tobias.

	— Et nous pouvons tous nous changer en pieuvres géantes, a ajouté Rachel.

	— Je ne suis pas persuadé qu’on ait envie de croiser une nouvelle fois ces bestiaux, a grommelé Marco. Dans le genre sinistres, ils se posent là…

	— Les baleines, c’est bien, ai-je dit. Il nous faut une animorphe que nous puissions contrôler. Un animal intelligent. Qui puisse plonger profond et causer de sérieux dégâts au Lame de fond. Seulement le problème, c’est que nos chances pour qu’une baleine s’échoue sur la plage rien que pour nous permettre de l’acquérir sont plutôt minces.

	— J’ai trouvé ! s’est exclamée Cassie. Il y a une orque – un épaulard si vous préférez – à la Cité marine du Parc. Elle s’appelle Zoum.

	— Zoum ? a répété Marco d’un ton incrédule. Qui choisit les noms de ces animaux ?

	Cassie a eu l’air embarrassée.

	— Nike. Ce sont eux qui financent le spectacle, a-t-elle expliqué.

	— Bon, suisse intervenu, passons à l’action. A) je contacte les Cheys et je les préviens de se tenir prêts à nous remplacer. B) nous surveillons les abords du Bassin yirk vingt-quatre heures sur vingt-quatre. L’idée, c’est de repérer le premier signe du lancement de ce Lame de fond. C) nous acquérons l’épaulard.

	— Facile, a rétorqué Marco d’un ton moqueur. A, B, C. On passera sous silence : D) nous pourchassons un sous-marin ultra puissant dans l’océan et, E) nous essayons de le détruire avant que, F) il atteigne un vaisseau qui se trouve au beau milieu, G) d’un tas de bombes et d’obus qui risquent d’exploser quand les Yirks voudront, H) nous carboniser avec leurs rayons Dracon.

	Rachel a éclaté de rire et elle a donné un coup de coude à Marco.

	— Ce que tu es négatif ! Regarde le bon côté des choses : peut-être que les obus, I) feront sauter les Yirks et pas nous.

	Cassie ne s’est pas jointe à cette partie d’humour morbide.

	— Cinquante Hork-Bajirs soumis à d’horribles expérimentations médicales, a-t-elle dit. Moi, ça ne me fait pas rire.

	 

	
Chapitre 4

	 

	 

	< On a un contrôle de maths vendredi, Grand Jake. >

	< Depuis quand tu te soucies tellement de l’école ? >

	Ça n’avait pas d’importance, en fait. Nous bavardions, c’est tout. Histoire de tuer le temps, pendant nos deux heures de tour de garde.

	J’étais à environ quinze mètres d’altitude. Marco était sept ou huit mètres plus haut et deux ou trois rues plus à l’est. Nous étions deux oiseaux de proie, un faucon et un balbuzard, qui volions en prenant les courants thermiques, en nous laissant porter par ces coussins d’air chaud.

	< Depuis que la prof de maths a épousé mon père. C’est un crime, voilà ce que c’est. Fallait que ça tombe sur les maths. Ça n’aurait pas pu être une autre matière dans laquelle je peux baratiner. Non… il a fallu que ce soit les maths. Et là, mon pote, le résultat est juste ou non. Tu n’as aucune chance de pouvoir tchatcher la prof. Tu ne peux pas dire : « Moi, voyez-vous, il m’avait plutôt semblé que le message de l’auteur, etc., etc. » >

	< Le Chey qui joue ton rôle passera le contrôle à ta place. >

	< Exactement. Et il aura la note que j’aurais eue. Je ne veux pas de la note que j’aurais eue. Je veux un A. Mais pas un A parfait. Un A au ras de la note, tu vois, un A décroché de justesse. Peut-être qu’elle goberait ça. Peut-être. >

	< Si ça se trouve, tu seras là pour le contrôle. Au train où vont les choses… je veux dire, on n’a rien, pour le moment. >

	Marco et moi étions de patrouille depuis une heure et demie. Notre troisième jour en animorphe d’oiseau de proie, à planer en altitude au-dessus de la zone qui camouflait le Bassin yirk.

	Le Bassin yirk est un immense complexe souterrain. Il se compose d’un dôme central plus grand qu’un stade de foot, plus des tunnels et des bâtiments annexes. Il s’étend sous une partie du centre commercial et jusqu’à notre école, en passant entre les deux sous un tas de fast-foods, de parkings et de rues.

	Nous savions que le Lame de fond se trouvait dans le complexe du Bassin yirk. Ce qui signifiait que tôt ou tard, il allait faire surface. Mais où ? Comment ? Quand ? Nous n’en avions pas la moindre idée. Et j’en avais vraiment assez de bénéficier d’une vue de faucon, détaillée et incroyablement perçante, sur les toits, les ordures et les gens dans leur voiture.

	D’ici quelques minutes, Ax et Tobias viendraient nous relayer, ce qui nous permettrait, à Marco et à moi, de démorphoser, puis de remorphoser pour rentrer chez nous en volant. Je comptais les minutes. J’avais envie de flemmarder devant la télé. Avec ma faible vision d’humain.

	Voyons… Quel jour était-on ? Y avait-il quelque chose de bien, ce soir ? Je n’arrivais même pas à me rappeler quel jour de la…

	< Marco ! Je vois quelque chose ! >

	< Tu veux dire la fille en maillot de bain, au volant de la Mazda ? >

	< Non, regarde le terrain vague à côté du supermarché ! >

	J’ai levé les yeux et j’ai aperçu Marco qui tournoyait pour se rapprocher. J’ai reporté le regard sur le terrain vague. Il était entouré d’une clôture. Une clôture en grillage qui semblait relativement neuve, surmontée de barbelés.

	Quel idiot ! Comment n’y avais-je pas pensé plus tôt ? Qui irait protéger un terrain vague vide avec une clôture neuve ? C’était absurde. À moins que le terrain ne soit pas si vide que ça.

	< Il scintille, c’est ça que tu veux dire ? > m’a demandé Marco.

	< C’est un hologramme ! ai-je hurlé. Les côtés tiennent, mais le dessus est en train de se fissurer. >

	C’était le genre de choses qui m’aurait paru tellement bizarre il y a quelque temps. Avant. Du temps où je menais encore une vie normale. Maintenant Marco criait : < Un hologramme ! T’as raison ! > et je me disais : « Ben ouais, mon pote. Bien sûr que c’est un hologramme. »

	L’hologramme représentait un terrain. Un terrain vague vide. En regardant sous n’importe quel angle, vous auriez vu un rectangle de terre assez miteux, hérissé çà et là de mauvaises herbes, jonché de canettes rouillées et de vieux emballages de McDo.

	En revanche, maintenant que j’y plongeais le regard d’en haut et à la verticale, je distinguais une forme en train de surgir.

	C’était un vaisseau gigantesque ! Deux ailes recourbées comme des cimeterres. Un fuselage aérodynamique, dessiné pour la vitesse. Rien à voir avec la forme en goutte d’eau allongée des sous-marins humains. L’engin ressemblait davantage à un vaisseau Amiral yirk, qui aurait la coque garnie par endroits de capsules faisant saillie comme de grosses pustules.

	Il était plus noir que noir. Comme s’il avait été taillé dans du charbon. Dans les courts instants où il était visible, il donnait l’impression d’absorber la lumière du ciel. D’aspirer toutes les couleurs dans ses infinies profondeurs de noir.

	Il reposait sur une plate-forme élévatrice. Un peu comme un de ces ascenseurs hydrauliques pour voitures, dans les garages. Sous mes yeux, il est sorti du toit du Bassin yirk et il est monté par un tunnel creusé dans la terre et la caillasse.

	Puis il a commencé à s’estomper en scintillant, exactement comme l’avait fait l’hologramme. Son léger bourdonnement s’est enflé en un grondement que n’importe quel passant aurait entendu, sauf qu’il n’y avait pour toute circulation que des voitures qui fonçaient à vive allure sur l’autoroute.

	< Il part ! >

	< Oui. Il va se diriger vers l’océan. >

	< Je le suis >, ai-je décidé.

	Marco n’a pas discuté. Les balbuzards sont rapides. Les faucons pèlerins encore plus.

	< Préviens les autres, Marco. Ax et Tobias ne devraient pas tarder, tu vas sans doute les croiser en route. Dis-leur de me rattraper. Toi, va chercher Rachel et Cassie. >

	Je suis parti, direction la côte. J’allais avoir besoin de toute l’avance que je pouvais prendre.

	< Comment allons-nous te retrouver ? >

	La voix de Marco était tendue. Il amorçait son virage pour rentrer.

	< Je ne sais pas. Rejoignez l’océan le plus vite possible. Je… >

	BZZZZZZZ !

	Le Lame de fond a décollé du sol, s’est élevé tout droit dans les airs comme un décor de théâtre en polystyrène qu’on hisserait de la scène avec des câbles. Et tout au long de son ascension, il s’effaçait. Ce n’était plus qu’une silhouette. Une aquarelle aux couleurs passées.

	Puis il a disparu ! Camouflé, invisible à l’œil nu pour des humains.

	Pas complètement invisible, cependant, pour l’œil perçant du faucon. Je n’arrivais pas à voir le vaisseau lui-même, mais je distinguais une perturbation dans l’air.

	Comme les ondulations au-dessus du goudron par une journée de canicule. Un genre d’onde de chaleur. Puis le scintillement s’est éloigné.

	J’avais déjà atteint le maximum de ma vitesse.

	< Jake ! N’oublie pas ! Il te reste moins d’une demi-heure dans cette animorphe ! >

	Pas le temps de répondre. J’ai redoublé d’efforts pour prendre de l’avance. Mais soudain le Lame de fond m’a dépassé en m’envoyant valdinguer dans les airs. Je me suis rétabli et je me suis élancé dans son sillage. Je suivais les bouffées d’air chaud expulsées par les moteurs. Suivais les ondes d’air scintillantes qui se formaient par moments, les brefs aperçus de… quelque chose.

	Je me suis mis à battre des ailes encore plus fort, encore plus vite. Rien à faire, le Lame de fond était en train de me distancer. Nous avions supposé qu’un vaisseau maritime n’irait pas très vite dans les airs. Il n’était pas super rapide, effectivement, mais tout de même suffisamment pour me semer…

	Je sentais mes forces décliner. Idiot que j’étais ! J’aurais dû prendre plus d’altitude. Combien de fois Tobias me l’avait-il expliqué : « altitude égale vitesse » ? J’aurais pu me servir de la gravité comme accélérateur. Au lieu de quoi, elle jouait contre moi.

	Un faucon qui se démène dans l’air frais du soir ne fait pas le poids face à un engin comme le Lame de fond. Les moteurs, eux, n’allaient pas se fatiguer.

	Mais tant que je ne le perdais pas de vue, c’était déjà bien…

	Le vaisseau volait en ligne droite. Pas de feintes, pas de zigzags : il gardait le cap sur la plage. Soudain, il est arrivé au-dessus des dunes de sable. Je survolais toujours les petits motels et les bungalows de plage, à une altitude beaucoup trop basse.

	Je n’allais pas y arriver. J’étais épuisé. Mes muscles hurlaient de douleur.

	Combien de minutes d’animorphe me restait-il ?

	Je ne savais plus. Et ça m’était presque égal.

	Il ne fallait pas que je perde le vaisseau de vue. Il fallait que je voie la direction qu’il prendrait une fois entré dans l’eau. Que j’en aie au moins une idée approximative…

	Et soudain, plus de chaleur… Avais-je perdu la piste ? Le Lame de fond avait-il tourné à la dernière minute ?

	Non. Il coupait un à un ses propulseurs aérobies. Il s’apprêtait à plonger. Si près de la côte ?

	Le vaisseau s’est brusquement immobilisé. L’onde scintillante s’est figée. Le vaisseau planait au-dessus de l’océan, toujours camouflé et invisible.

	« Plonge, plonge ! » priais-je.

	Quelques minutes de plus et je me retrouverais faucon jusqu’à la fin de mes jours. Peut-être même était-il déjà trop tard.

	Pendant une fraction de seconde, les contours du vaisseau noir se sont dessinés en filigrane à la surface de l’océan. Puis plus rien.

	À bout de forces, je me suis laissé tomber dans l’eau glacée, puis je me suis concentré.

	J’ai commencé à démorphoser.

	Une animorphe n’est jamais très belle à voir. Et quand on est crevé, gelé et trempé, c’est franchement loin d’être amusant. Ça fait des bruits bizarres, ça donne des sensations étranges. Ça ne fait pas vraiment mal, mais ce n’est pas une partie de plaisir non plus. On est conscient que son corps subit des changements qui ne se produiraient jamais dans le monde normal. Qui ne devraient pas se produire.

	J’ai démorphosé rapidement. À la flottabilité naturelle du faucon s’est brusquement substituée ma propre masse très humaine. Dix, quinze, vingt kilos de torse, de jambes et de graisse.

	Et je grandissais encore !

	J’ai coulé. Donné des coups de pied dans l’eau pour remonter à la surface. Et j’ai repris mon souffle en toussotant et crachotant.

	J’étais Jake. Mais pas pour longtemps.
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	Les contours de mon corps s’étiraient ! Ils partaient dans toutes les directions : vers le haut, vers le bas, devant, derrière, à gauche, à droite.

	Mon front a littéralement coulé devant moi, comme du gravier qui se déverse d’une benne. Mes yeux ont glissé sur les côtés de ma tête. Mes oreilles se sont noyées dans ma graisse de cétacé.

	Je ne pouvais plus respirer ! Pendant un instant, ma gorge s’est fermée. Puis j’ai senti de l’air frais et propre à nouveau. Je l’inspirais par l’évent que j’avais maintenant sur la nuque.

	Mes jambes se sont enroulées l’une autour de l’autre comme une grosse tresse de réglisse. Une tresse de réglisse de sept mètres de long !

	Juste derrière mon évent, une nageoire dorsale a jailli de ma colonne vertébrale et elle a poussé à la verticale, atteignant presque deux mètres de haut. C’était un immense triangle noir geai, plus grand que je ne l’étais moi-même en humain.

	Mon ventre était devenu énorme, blanc et lisse. Mon dos était aussi noir qu’un pneu mouillé. Ma bouche s’était garnie de dents grosses comme des lames de scie.

	J’avais l’impression que mon animorphe allait remplir l’océan tout entier ! Pris de panique, mon cerveau humain s’est demandé comment une aussi grande masse pourrait flotter.

	Puis j’ai senti l’esprit de l’orque se manifester. Ses instincts s’éveillaient. Ses sens entraient en liaison avec les centres cérébraux.

	Étais-je menacé ? Non, pas la moindre menace à l’horizon. Rien ne pouvait me menacer. C’était impossible. Vue ma puissance, quelle créature oserait me défier ? Des proies, en revanche ? Oh oui, les proies potentielles ne manquaient pas. N’importe quel animal, dans le vaste océan, pouvait devenir ma proie. Tout ce qui se mouvait dans l’eau de mer pouvait me servir de pâture.

	J’étais plus grand, plus rapide, plus intelligent et plus dangereux que toutes les créatures qui vivaient dans l’océan. J’étais un animal meurtrier, mais sans la violence gratuite et cruelle du requin. J’étais capable d’élaborer un plan. Je pouvais agir en équipe. Je pouvais réfléchir.

	Je voyais des modèles dans mon esprit, des sortes de schémas établis. J’ai vu, par exemple, une petite bande d’orques se déplaçant en groupe, communicant entre elles pour arriver, ensemble, à attraper les rapides otaries, à faire tomber les phoques de leurs perchoirs de glace, à bondir brusquement sur la plage pour attaquer un morse par surprise.

	Moi, l’humain, j’ai vu tout cela. Et j’ai ressenti un choc en reconnaissant quelque chose de familier là où je ne m’y serais pas attendu. Les loups aussi travaillent en équipe, comme les orques. Mais le comportement qui se rapprochait le plus de celui de l’orque, c’était bien plus près de moi que je l’avais déjà rencontré : chez ma propre espèce.

	Il y avait quelque chose de très humain dans l’esprit de l’épaulard. Il était individualiste, certes, mais pourtant capable de s’intégrer dans un groupe. Capable, à la différence de nombreuses créatures, de se souvenir d’un passé et d’imaginer un futur.

	J’ai perçu, au tréfonds de l’esprit de l’orque, les images de mes proies. Les pingouins, les otaries, les loutres de mer et les morses. Les dauphins, même. Et, lorsqu’elles s’affaiblissaient, lorsqu’elles perdaient leur force et leur vitesse, les grandes baleines.

	J’ai déjà habité l’esprit de nombreux animaux. Les proies veulent rester en vie, se cacher, fuir, trouver à manger, trouver des compagnons. Les prédateurs cherchent des proies, le plus souvent parmi les animaux faibles et vulnérables. Ils marquent et défendent des territoires. Ils cherchent aussi des compagnons.

	Les uns comme les autres, les animaux sont toujours simples comparés aux humains. Leurs esprits fonctionnent presque toujours selon des schémas basiques : c’est « tout noir » ou « tout blanc ». Ils obéissent à des codes de comportement simples, qui répondent à des situations simples.

	Chez quelques animaux seulement, j’ai rencontré cette étrange mutation qu’est l’intelligence. La capacité à voir plus loin que : fuir ou me battre ? Oui ou non ? Défendre mon territoire ou me sauver ? Tuer ou être tué ? Rares sont les espèces capables de raisonner, de penser : « Si…, alors… »

	L’orque en fait partie. Elle est aussi maligne qu’un dauphin ou un chimpanzé. Elle occupe cet échelon très étroit qui se trouve juste en dessous de l’Homo sapiens.

	J’avais donc déjà rencontré un esprit intelligent dans une animorphe. Là cependant, j’étais confronté à quelque chose de nouveau. Nouveau pour moi, en tout cas. L’orque avait conscience de ma présence. Elle savait que quelque chose, ou quelqu’un, dirigeait son comportement.

	Elle avait compris, à sa manière simpliste et partielle, qu’elle était contrôlée.

	< Allons-y, ma grande >, ai-je dit.

	L’orque n’a pas répondu, bien sûr. Mais cette intelligence, bien qu’elle fût dépourvue de tout souvenir d’apprentissage, dépourvue de toute connaissance autre que celle de ses instincts, cet esprit froid et calculateur m’observait.

	Un frisson de peur m’a parcouru. Ridicule, bien sûr. L’orque ne pouvait pas me faire de mal, puisque j’étais l’orque. Pourtant j’éprouvais la peur que ressent toute proie sous le regard carnivore de l’orque.

	J’avais une mission. J’ai décoché une rafale d’ultrasons.

	Et soudain, une image s’est dessinée dans mon esprit. On aurait presque dit une radiographie. Ou plutôt un croquis dessiné à l’ardoise magique.

	Les lignes et les contours représentaient le monde sous-marin qui m’entourait. Le fond océanique, lisse et en pente douce. Un banc de poissons, trop petits pour m’intéresser.

	Puis l’image s’est effacée.

	J’ai décoché une nouvelle salve et l’image est revenue. Mais cette fois-ci, elle incluait le Lame de fond.

	Il se trouvait plus profond que moi et plus au large. Immobile. Comme s’il m’attendait.

	J’ai rempli mes immenses poumons et j’ai plongé vers les profondeurs. À nouveau, j’ai envoyé des signaux d’écholocation.

	Le Lame de fond savait forcément où j’étais. Ses capteurs avaient dû entendre mes signaux. Son sonar avait dû produire une image de moi. Et, à la différence de n’importe quel équipage humain, les Yirks ne manquaient pas de faire attention aux animaux étranges.

	Je pouvais me lancer à l’assaut du Lame de fond. Il était à moins de cinq cents mètres. Mais je ne pensais pas pouvoir l’endommager gravement à moi tout seul, et encore moins le détruire. Cela étant, si Marco et les autres n’arrivaient pas à ma rescousse, je n’aurais pas d’autre choix que d’essayer.

	Nous n’avions pas de plan, à part suivre le Lame de fond, puis essayer de l’endommager. Jusque-là, le plus difficile avait été de ne pas le perdre de vue. Or le sous-marin était à l’arrêt. Immobile et presque silencieux. Combien de temps les autres allaient-ils mettre pour me rejoindre ?

	Je suis remonté pour respirer. Alors, j’ai aperçu une ombre rapide courir à la surface de l’eau. J’ai roulé sur le côté et regardé le ciel. Un avion quadrimoteur volait à basse altitude, le long de la plage. Gris terne. C’était un avion militaire.

	Sous mes yeux, un cylindre a été expulsé de l’arrière de l’avion et parachuté dans l’eau. Quelques secondes plus tard, j’ai entendu un grand plouf. Suivi d’impulsions sonar de forte puissance.

	Bien sûr ! C’était le voyage inaugural du Lame de fond. Les Yirks testaient leur nouveau jouet. Cet avion de la Marine était chargé de la surveillance sous-marine ; il larguait des balises sonar et retransmettait les informations recueillies au commandant du sous-marin.

	C’était déprimant de voir que les Yirks pouvaient contrôler un avion de la Marine nationale. Mais en l’occurrence, cela avait joué en ma faveur : le test avait retardé le Lame de fond.

	J’ai plongé et décoché une nouvelle rafale d’ultrasons.

	J’ai vu les contours du vaisseau yirk. C’était bien lui, net et distinct, pas de doute possible. J’ai sondé à nouveau, à la recherche de…

	Minute ! Quelque chose clochait. Une baleine ?

	Le Lame de fond avait disparu, remplacé par le schéma d’une grande baleine. Elle était immense. Une baleine à bosse. Peut-être même une baleine bleue. Exactement là où aurait dû se trouver le vaisseau.

	Que se passait-il ?

	Un bourdonnement sourd s’est fait entendre. Les moteurs ! Le vaisseau se mettait en branle. Mais alors même que je guettais attentivement, le vrombissement s’est mué en un lent chuintement évoquant les nageoires caudales d’une baleine qui se déplace dans l’océan.

	À ce moment-là, derrière moi… Un truc énorme et rapide ! Et il y en avait plus d’un…

	Mon esprit d’orque les a identifiés aussitôt : une bande d’épaulards.

	< Hé, Grand Chef, c’est moi. >

	Marco.

	< Tout le monde est là ? > ai-je demandé.

	< Ouais. J’arrive pas à croire qu’on fait trouvé. >

	< Où est le Lame de fond ? > m’a questionné Rachel.

	< Si vous sondez, vous allez recevoir l’image d’une grande baleine qui s’éloigne. Vous l’entendrez aussi. Eh bien ça, les enfants, c’est le nouveau vaisseau de Vysserk Trois. >

	< Oui, ça se tient, a commenté Ax. Non seulement ils se camouflent, mais en plus ils créent une image fausse au cas où quelqu’un les remarque. Ils ont réglé le champ d’absorption de l’énergie de façon à refléter l’image d’une baleine. Et, bien sûr, l’accompagnement sonore est facile à générer. >

	< C’est le moment idéal pour une attaque surprise, a dit Rachel. À nous tous, nous avons une sérieuse force de frappe. Ils doivent être tout contents d’eux à l’heure qu’il est ; ils ne se méfieront pas. >

	< Voilà du renfort. Regardez qui nous rejoint >, a alors annoncé Tobias.

	Deux orques nageaient vers nous. De vraies orques, cette fois-ci, et non des humains en animorphe.

	J’ai ri :

	< J’apprécie leur soutien, mais je ne voudrais pas qu’elles se fassent tuer pour nous. >

	Jusqu’à présent, nous n’avions pas eu de mal à suivre le Lame de fond, mais tôt ou tard, il allait accélérer. Rachel avait raison : ce n’était pas un mauvais moment pour une offensive.

	< Bien. Nous allons l’attaquer par la poupe. Ce qui ressemble à la queue dans votre image d’écholocation. Tobias, Rachel et Marco, vous prenez le côté gauche. Cassie et Ax, venez avec moi. >

	Nous nous sommes déployés, comme une bande d’épaulards qui se séparent pour partir dans deux directions différentes. Ax, Cassie et moi sommes remontés à la surface. Nous avons respiré à fond.

	< Allons-y >, ai-je lancé à mes compagnons.

	Ça m’est sorti tout naturellement. Je commençais à prendre l’habitude de donner des ordres. Ce qui n’était sans doute pas une bonne chose.

	Nous avons plongé et obliqué abruptement vers le Lame de fond. Six épaulards qui, si tout se passait bien, allaient percuter les moteurs. On allait faire des dégâts, c’était obligé. Faire sauter quelques boulons, craquer une soudure ou provoquer une fuite.

	Nous insufflions le maximum de puissance à nos nageoires, foncions au maximum de notre vitesse… ça allait faire mal.

	Obligé.

	Mille mètres. Cinq cents mètres.

	Plus que deux cents mètres !

	J’ai décoché une salve d’ultrasons. Le Lame de fond/baleine avait changé. L’image était différente. Comme si…

	< Il fait demi-tour ! >

	< Il nous a vus ! >

	Le sous-marin venait droit sur nous. Il avait complètement renoncé à se mouvoir à une allure de baleine. Il nous attaquait en fonçant soudain à cinquante nœuds.
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	TSSIIOU !!

	Un rayon Dracon !

	Un cri déchirant a retenti ! Un cri de douleur inhumain, qui s’est tu trop abruptement.

	J’ai envoyé des signaux. L’image qui m’est revenue était trop bizarre pour que je puisse y croire.

	Elle ne me montrait pas six orques. Ni huit. Mais neuf.

	Neuf.

	Neuf ?!

	< Oh, bon sang ! >

	J’ai compris d’un seul coup : une des orques avait été tranchée dans la longueur. Les ultrasons renvoyaient deux images là où il n’y aurait dû en avoir qu’une.

	L’orque avait été coupée en deux ! Comme une demi-baguette qu’on ouvre pour se faire un sandwich.

	Les deux énormes moitiés de l’épaulard ont commencé à couler vers le fond. L’eau, tout autour de nous, s’est teintée d’un sang épais et foncé.

	Soudain, nous nous sommes trouvés pris dans des volutes, des tourbillons de sang qui s’échappaient en bouillonnant du corps mutilé de l’énorme bête.

	< Qui a été touché ? > me suis-je écrié.

	< Démorphose ! > a hurlé Tobias.

	< Pas moi ! a répondu Cassie. Ax ? Marco ?! >

	< Je suis indemne >, a dit Ax.

	< Je suis mentalement anéanti. Dites-moi que ce n’est pas arrivé >, a lancé Marco.

	Énorme soupir de soulagement. C’était un des vrais épaulards. Nous avions eu de la chance, tout bêtement.

	Grosse bouffée de peur. Un tir de plus, et la prochaine fois… impossible d’échapper au rayon.

	Mais pas le temps d’avoir peur. « Agis, Jake, fais quelque chose ! »

	< Prince Jake ? >

	TSIIOU !! TSIIOU !!

	Un autre rayon jaune a fendu les eaux troubles, me manquant de quelques millimètres à peine.

	< Jake, tu es blessé ! >

	Impossible ! Je n’avais rien senti…

	Un nouveau tourbillon rouge m’a enveloppé.

	Alors, j’ai senti la douleur. J’ai sondé l’eau et j’ai vu un morceau du corps de l’orque, de mon corps, qui dégringolait en spirale vers le fond. La partie supérieure de ma nageoire dorsale ! Quatre-vingt-dix centimètres tranchés net !

	CLIC-CLIC-CLIC-CLIC-CLIC.

	Un angle différent. J’avais besoin d’yeux, pas d’ultrasons ! J’avais besoin de voir !

	Non. L’orque pourchassait des otaries en se servant uniquement de l’écholocation, et ça lui suffisait amplement.

	« Calme-toi. Ressais… »

	TSIIOU !

	Le Lame de fond s’était de nouveau déplacé. Il était au-dessus de nous, à présent, tel un nuage noir qui lâchait une pluie de rayons meurtriers.

	< Prince Jake ! Tu perds trop de sang ! Il faut que tu sortes de la ligne de tir et que… >

	TSIIOU !

	Encore une tranche de trente centimètres de mon corps qui s’en allait !

	Du sang, des litres de sang.

	Que faire ?

	Je me sentais perdu. Je n’arrivais plus à penser clairement.

	Boum ! Boum !

	Deux d’entre nous ont percuté le sous-marin. L’espace d’un instant, le vaisseau s’est montré à mes yeux voilés. J’ai aperçu les ailes noires, les moteurs, les capsules.

	Les tirs ont cessé.

	< Bien joué, Rachel. >

	C’était Marco ; sa voix m’a paru lointaine.

	Et d’encore plus loin, Ax qui disait :

	< Tu lui as fait une bosse très impressionnante, Tobias. >

	< Jake ! Démorphose ! Il faut qu’on remonte à la surface ! >

	J’ai émis de faibles ultrasons.

	J’avais vaguement conscience d’un énorme corps noir et blanc en dessous du mien, qui me poussait.

	Cassie ?

	< MAINTENANT, Jake ! >

	TSIIOU ! TSIIOU ! Les rayons Dracon fusaient tout autour de nous. Je n’en avais plus rien à faire.

	Cassie m’a hissé sur une dizaine de mètres. Puis Ax l’a remplacée.

	< Prince Jake, tu dois absolument démorphoser immédiatement. >

	Mon corps déchiqueté montait lentement. Trop lentement.

	Encore trente mètres avant la surface.

	Plus de dix étages d’eau !

	Cassie a pris la parole.

	< Écoute-moi, Jake. Essaie de morphoser le haut de ton corps en dernier. Si tes poumons deviennent humains à cette profondeur, tu vas mourir. >

	< Cassie a raison. Il faut que tu évites l’accident de décompression. Commence à démorphoser par le bas de ton corps. >

	Oui. Le bas de…

	Impossible ! Je n’étais pas Cassie. Je n’avais pas ce don, ce talent.

	< Je vais t’aider, Jake. On va y arriver, a repris Cassie. Il faut que tu visualises deux images à la fois. Efforce-toi de voir tes jambes et de voir la tête de l’orque en même temps. >

	Je me suis concentré. Je me suis ordonné de changer.

	Je suis Jake. Je suis humain. Humain.

	Alors la transformation a commencé. Mes huit tonnes d’épaulard ont commencé à se ramasser sur elles-mêmes ; mon tour de taille de géant s’est contracté.

	J’ai pensé à mes pieds. À mes jambes. Et j’ai senti ma queue blessée changer. Se transformer en pieds humains, en jambes, en…

	En torse ! Non ! C’était beaucoup trop tôt !

	< Forme les images dans ton esprit, Jake >, a dit Cassie avec un calme surnaturel.

	Nous étions encore si profond ! Si loin de la surface bénie !

	Quinze mètres.

	Treize mètres…

	Mes poumons humains étaient tendus à l’extrême, sur le point d’éclater !

	< Raccroche-toi aux images. Ajoute des détails, visualise le noir et le blanc luisants de l’orque, imagine ta propre peau, le petit duvet, tout. Les détails t’aideront à garder l’image. >

	La douleur allait me tuer !

	J’ai senti le corps d’Ax se retirer et, une fois de plus, Cassie me porter. Soulever cet étrange corps à demi morphosé.

	Nous grimpions, grimpions.

	Plus que quelques secondes à vivre…

	< Plus que quelques mètres, Jake. >

	Mais c’était au-dessus de mes forces.

	J’étais entièrement humain. Et je cherchais de l’air à tout prix !

	En gigotant ridiculement sur le dos d’un épaulard.

	Je ne pouvais pas…

	La voix de Cassie. Désespérée, maintenant.

	< Jake ! Tourne-toi sur le ventre. Tu es juste derrière mon évent. Je vais exhaler lentement mon air pour que tu l’inspires. Écoute-moi, Jake, c’est ta seule chance ! >
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	J’émergeais d’un rêve gris.

	Je gisais sur le dos d’un épaulard.

	Et je respirais l’air qui s’échappait de son évent.

	J’aspirais faiblement, avec précaution, par petites bouffées.

	Mais ce n’était pas un rêve. C’était ma cauchemardesque réalité.

	Nous avons fait surface.

	Cassie a chassé son dernier souffle d’air en même temps qu’un jet d’écume.

	J’ai failli tomber de son dos glissant et je me suis retenu de justesse à sa nageoire dorsale. J’ai expulsé l’eau qui s’était accumulée dans mes poumons en toussant et en crachotant.

	< Jake ? >

	— Je vais bien, Cassie, ça va. Je vais remorphoser en orque. Toi, retourne au combat.

	< Prends une minute de repos. S’il te plaît. >

	J’ai secoué la tête.

	— Impossible. Dis à tout le monde de l’attaquer au ventre. Tu m’entends ? Par en dessous ! Maintenant, vas-y !

	Je me suis laissé glisser du grand dos arrondi de Cassie et j’ai nagé sur place dans les eaux calmes de l’océan. J’ai regardé Cassie plonger. S’enfoncer vers le cœur de la bataille. L’espace de trois secondes, je me suis demandé si j’avais pris la bonne décision. Puis j’ai levé les yeux vers le ciel qui s’assombrissait et j’ai pensé : épaulard.

	En quelques minutes, je suis devenu une orque pour la deuxième fois de la soirée. Un mammifère marin de huit tonnes pour six mètres de long, capable de plonger dans les grandes profondeurs.

	En dessous de moi, j’ai entendu une cacophonie de paroles mentales paniquées. Exactement comme la rumeur confuse et agitée qu’on entend dans les vieux enregistrements d’avions de chasse en combat rapproché.

	J’ai plongé en émettant une salve d’ultrasons. Et j’ai vu le Lame de fond. J’ai vu mes amis qui piquaient pour tenter de passer sous le vaisseau.

	Le pilote du sous-marin avait compris à qui il avait affaire. Il piquait, lui aussi. C’était une course effrénée vers le fond de l’océan, et comme nous étions au grand large, à présent, le fond se trouvait à un kilomètre et demi en dessous de nous.

	TSIIOU ! TSIIOU ! Plus question de tirer au hasard pour s’entraîner : à présent, pour le Lame de fond, il s’agissait bel et bien d’éliminer les bandits andalites. TSIIOU !

	Ax ! Son aileron dorsal venait d’être tranché net. Et il lui manquait un grand pan de chair sur le flanc, comme si un poissonnier y avait découpé un filet.

	J’ai senti quelque chose m’effleurer en passant. Une masse de chair couverte de peau noire. À qui appartenait-elle ? Des litres et des litres de sang coulaient de la plaie, longue de trois mètres.

	< Ax ! Remonte à la surface ! >

	< Non, Prince Jake. Pardonne-moi, mais je vais désobéir à tes ordres. Je resterai tant que je pourrai être utile. >

	< Ne sois pas stupide, Ax, lui ai-je ordonné. Remonte à la surface. C’est un ordre. >

	< Jake ! s’est écriée Cassie. Le vaisseau est trop rapide ! Nous n’arrivons pas à passer en dessous ! >

	< Ouais, et puis ces rayons Dracon sous-marins posent un petit prob… >

	TSIIOU !

	< Aaahhh ! Aaahhh ! > a hurlé Marco.

	TSIIOU !

	En dessous de nous !

	Lentement, par scintillements progressifs, le vaisseau est apparu. Les mécanismes de camouflage étaient désactivés et nous pouvions le voir distinctement. Aussi distinctement, du moins, que des yeux d’épaulard peuvent voir dans l’obscurité des fonds marins.

	C’était une masse noire et veloutée. On aurait dit un énorme prédateur, tapi et prêt à bondir. Lance-rayons Dracon braqués.

	Pourquoi se dévoilait-il ?

	Pas le temps de se poser la question. Nous n’avions pas le choix, il fallait agir. Si nous tentions de prendre la fuite, nous serions tranchés par les rayons un par un. Mon plan s’avérait désastreux. Avec une folle imprudence, j’avais conduit mon équipe dans un piège.

	Pas le temps d’avoir des regrets non plus. Mieux valait mourir au combat qu’attendre la fin sans rien faire.

	< Bien, ai-je dit d’un ton résolu. Nous allons leur donner ce qu’ils veulent. Tous ensemble. Nous allons tous percuter le vaisseau en même temps, à la vitesse maximale. >

	Marco a lâché un mot extrêmement grossier. Je ne pouvais pas le lui reprocher.

	< C’est pour ça que nous sommes venus >, a dit Rachel.

	< À « trois », on y va, ai-je ordonné. Un. Deux. Trois ! >

	< AAAHHH ! >

	Nous avons piqué vers le fond ! Six grands épaulards, lancés à leur vitesse maximale !

	Nous foncions sur le sous-marin comme un train fou ! Même si nous l’avions voulu, nous ne pouvions plus nous arrêter.

	TSIIOU !

	< Aahhhh ! >

	TSIIOU !

	Une douleur hallucinante. Pas le temps. Fonce, fonce, continue !

	Six mètres. Trois. Quelques centimètres.

	BA-BOUM !

	Nous avons frappé !

	Une violente douleur m’a transpercé la tête.

	J’ai sondé l’eau à l’aide d’une rafale d’ultrasons et j’ai vu cinq gigantesques corps d’épaulard qui s’éloignaient du vaisseau, complètement sonnés.

	Je me suis écarté. L’espace d’un instant, je suis resté aveuglé : mon propre sang troublait l’eau. Où étais-je ? Où était l’air ? Puis le sang s’est dissipé. J’ai aperçu le Lame de fond, au-dessus de moi, à ma grande surprise. Non. C’était moi qui avais la tête en bas, et le vaisseau était sur le flanc.

	La partie arrière du Lame de fond était complètement déchiquetée. Il gîtait dangereusement. Un liquide noir s’échappait de son fuselage.

	< On a réussi ! s’est exclamée Cassie. Nous avons détruit le Lame de… >

	TSIIOU ! TSIIOU ! TSIIOU !

	Des rayons Dracon jaunes ont soudain fusé en tous sens du vaisseau éventré ! Comme si le sous-marin lui-même était pris d’une rage meurtrière. Blessé et fou de colère.

	TSIIOU ! TSIIOU ! TSIIOU !

	< AAAAAHHH ! >

	Une douleur atroce m’a déchiré le flanc !

	J’ai décoché une salve d’ultrasons, et j’ai vu une orque éventrée. Ses intestins s’éparpillaient dans l’eau noire.

	Puis une autre orque, amputée de ses deux nageoires !

	Brusquement, l’eau saturée de sang est devenue opaque.

	< Tout le monde à la surface ! Immédiatement ! >
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	J’ai plongé sous une orque blessée pour la pousser vers le haut.

	J’ai senti un autre corps sous le mien.

	Lentement, avec effort, nous grimpions vers la surface.

	< Démorphosez ! ai-je ordonné. Allez-y maintenant ! Tout le monde. Nous offrons des cibles bien plus petites en humains. >

	< Jake… je ne peux pas… >

	Qui avait parlé ? Un seul d’entre nous ? Ou tous ?

	< Il le faut. C’est un ordre. >

	J’ai sondé l’eau et j’ai aperçu le sous-marin. Il dégringolait vers le fond, il coulait ! Sous mes yeux, il a disparu derrière les rochers.

	Nous avions vaincu le Lame de fond.

	Mais j’avais peut-être condamné mes amis dans l’entreprise…

	Et si je m’étais laissé aveugler par ma volonté de venger Hahn ? Si j’avais pris des risques inconsidérés, pris les mauvaises décisions ? Si je m’étais comporté en idiot téméraire ?

	Et si je…

	Tout autour de moi résonnaient des voix mentales affolées. Curieusement, je ne parvenais pas à comprendre ce qu’elles disaient.

	J’ai essayé de parler… et je n’y suis pas arrivé non plus.

	Je perdais connaissance. Étais-je donc si gravement blessé ? Avais-je commencé à démorphoser ?

	J’ai sondé l’eau… et je n’ai rien vu.

	« Démorphose ! me suisse intimé. Démorphose ! »

	J’ai vaguement senti la transformation s’amorcer. Quoique ?

	Vaguement senti un corps sous le mien.

	Et soudain, je me suis retrouvé hissé avec une force incroyable vers la surface. Vers l’air nocturne. Vers les deux.

	< Jake ! Mon évent ! >

	Trop tard ! J’ai senti mon frêle corps humain déraper, glisser…

	… tomber à l’eau.

	Et j’ai commencé de me noyer.

	SLURP !

	Que… ?

	Brusquement, une cage aux barreaux blancs s’est refermée sur moi !

	Un flot d’eau s’est engouffré entre les barreaux et a balayé mon corps tout engourdi.

	Et puis… un grand souffle d’AIR !

	Du bon air !

	Un air froid et pur qui m’a réveillé.

	M’a ramené à mon étrange réalité.

	J’étais recroquevillé dans la gueule d’une orque. Une orque qui émergeait de l’océan en sautant à quatre mètres au-dessus de la surface.

	Puis… AAAHHHH !

	Je volais dans les airs ! Tout seul !

	L’orque m’avait recraché !

	PLOUF !

	Je crois que j’ai fait le plus beau plat de l’histoire des plats.

	J’étais sonné. Déboussolé. J’avais mal partout, j’avalais de l’eau de mer, je me débattais en agitant désespérément mains et pieds. Pauvre humain maigrichon perdu dans l’océan infini.

	Si je voulais m’en sortir, il n’y avait pas trente-six solutions.

	Brutalement ramené à la réalité, claquant des dents et tremblant de froid, je me suis forcé à morphoser en épaulard. Pour la troisième fois.

	— Jake ? Ça va ? – C’était Rachel. – Excuse-moi de t’avoir balancé comme ça, mais tu étais en train de te noyer. >

	J’ai envoyé une salve d’ultrasons. Et repéré deux cachalots et trois orques.

	< T’en fais pas. Tout le monde… tout le monde est là ? >

	< Oui, est intervenu Tobias. Ça fait un bout de temps que notre pote le véritable épaulard nous a faussé compagnie. Nous sommes tous là. Nous avons remorphosé et nous sommes prêts. >

	< Je savais que la soirée ne faisait que commencer >, a grogné Marco.

	< Au fait, Rachel, merci. Très jolie manœuvre, ai-je dit. Bon. Nous devons nous assurer que le Lame de fond est bel et bien hors service. La dernière fois que je l’ai vu, il coulait à pic. On le repère, on évalue la situation et on avise. Tout le monde est prêt ? Plongez. >

	À nouveau, nous nous sommes enfoncés dans les ténèbres aquatiques, les profondeurs marines où les rayons de lune ne pénétraient pas. L’écholocation était notre seul guide.

	< Aucun signe du vaisseau >, a annoncé Cassie.

	< Peut-être qu’il a dérivé ? a suggéré Rachel. Je ne sais pas… À cette profondeur, le courant est-il assez fort pour… >

	< Regardez ! me suis-je exclamé tout à coup. À droite. À trois heures, à peu près. >

	C’était le Lame de fond. Il penchait de plus en plus. Il perdait toujours du combustible. Et il était arrêté devant l’entrée d’une grotte.

	Nous nous sommes rapprochés prudemment, avec toute la discrétion que nous permettaient nos corps immenses – autrement dit, aucune chance de passer inaperçus.

	À une centaine de mètres du sous-marin, nous nous sommes arrêtés.

	< L’entrée de cette grotte est beaucoup trop étroite pour le sous-marin, a remarqué Cassie. Ils n’espèrent tout de même pas se cacher là-dedans, si ? >

	< Alors qu’est-ce qu’ils font, à ton avis ? a répondu Marco. Une pause-café ? Si Vysserk Trois était à bord de ce sous-marin, il se serait enfui. Il doit bien y avoir un vaisseau de secours ou quelque chose de ce genre, non ? >

	< On serait porté à le croire, a dit Ax. Mais aucun d’entre nous n’a vu d’autre vaisseau… >

	< Axos, ai-je dit soudain. Tout le monde ? Regardez. Droit devant. >

	Du rideau d’algues ondoyantes qui barrait l’étroite entrée de la grotte, sont sorties trois, quatre, cinq… créatures. À la silhouette vaguement humaine. Et vaguement aquatique.

	< Une équipe de sauvetage ? > a suggéré Marco.

	< Et d’où viendrait-elle ? > ai-je demandé.

	Les cinq créatures ont encerclé le Lame de fond. Elles l’ont attaché avec des cordes reliées à des sortes de poulies.

	PSCHTTT !

	La grotte s’est ouverte en grand, ses parois s’écartaient de part et d’autre.

	Alors, avec une force et une vitesse phénoménales, les mystérieuses créatures ont tracté le Lame de fond dans les profondeurs de la grotte sous-marine !
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	< Waouh… ça, c’est fort ! > s’est exclamée Rachel.

	< Pour ne pas dire impossible, a renchéri Marco. Comment ont-ils fait ? >

	< À mon avis, est intervenu Tobias, la vraie question c’est : qui a fait ça ? Il est évident que ce ne sont pas des humains. >

	< Et surtout, a ajouté Cassie, pourquoi s’intéressent-ils au Lame de fond ? >

	< Prince Jake ? m’a lancé Ax d’un ton pressant. Que fait-on ? >

	J’avais le sentiment d’avoir pris trop de décisions dans l’heure qui venait de s’écouler, trop de mauvaises décisions. Pourtant…

	< On les suit. Quelles que soient ces créatures, il se peut que les Yirks s’en servent comme de nouveaux hôtes. Il s’agit peut-être d’un site yirk sous-marin. >

	< Ouais, ou alors c’est Atlantis >, a dit Marco en riant.

	< Nous sommes trop gros dans cette animorphe, a dit Cassie. Nous arriverions peut-être à entrer, mais vous vous voyez manœuvrer dans une grotte avec un corps d’orque ? On serait serrés comme des sardines. >

	< Que suggères-tu, Cassie ? >

	< On élimine l’animorphe de dauphin. Pas d’animaux qui respirent de l’air, pas dans une grotte. Je crois qu’on devrait choisir les requins-marteaux. Leurs capacités électromagnétiques peuvent s’avérer utiles dans un environnement sous-marin. >

	< Entendu. Tout le monde à la surface, on démorphose. >

	C’est ce que nous avons fait.

	Quatre jeunes humains, un faucon et un Andalite.

	J’ai regardé mes compagnons, ballottés à la surface de l’eau.

	Mon meilleur ami. Ma cousine. Ma petite amie.

	Un nothlit et un extraterrestre.

	Mes amis.

	Ils étaient trempés, gelés, incroyablement fatigués.

	Les cheveux plaqués sur la tête, les lèvres bleues, tremblant de tout leur corps.

	Et je leur demandais de recommencer. Encore une fois !

	Pour la troisième ou quatrième fois en moins d’une heure.

	Je leur demandais de morphoser et de plonger dans les profondeurs de l’océan sombre et froid. Pour traquer le Lame de fond.

	Par moments, je déteste ma vie.

	— Allons-y, les gars.

	De nouveau, mon corps s’est allongé devant moi en prenant des lignes fuselées. Mes jambes se sont fondues en une queue en V. Un élégant aileron dorsal a jailli de mon dos.

	Ma peau est devenue épaisse et rêche comme du papier de verre.

	Mon visage… mon visage n’était pas beau à voir.

	Il s’est aplati. Il s’est élargi tandis qu’en même temps, des rangées et des rangées de dents s’alignaient dans ma gueule.

	Mon front s’est étalé de part et d’autre en deux épais prolongements charnus.

	POP ! POP !

	Un œil a surgi à chaque extrémité.

	D’un bout à l’autre, ma tête mesurait soixante centimètres !

	Je sentais de la nourriture toute proche. Une proie. Je voulais la tuer. La manger.

	Sans m’embêter à la mastiquer d’abord. Sans me demander ce que j’avalais. Et peu importe, si c’était un autre requin-marteau…

	< Jake ! m’a ordonné Tobias. Contrôle-toi ! > L’humain en moi a frissonné. J’avais éraflé Tobias avec mes dents. Une fine balafre rouge se dessinait sur son corps long de plus de trois mètres.

	< Excuse-moi, Tob’. Je dois être fatigué. Allons-y. >

	Nous sommes redescendus aux abords de la grotte. Il n’y avait plus trace du Lame de fond.

	J’ai hésité un bref instant. Puis j’ai pensé à Hahn. La colère est un bon moteur.

	L’orgueil aussi est un bon moteur. Je voulais remporter cette bataille. Les Yirks ne s’en tireraient pas. Si nous les coincions maintenant, nous n’aurions plus à revenir.

	J’avais toutes sortes de bonnes raisons de continuer. Et aucune pour rebrousser chemin, si ce n’est la peur. À laquelle s’ajoutait un autre sentiment, qui s’apparentait à la peur tout en étant légèrement différent.

	Cette grotte, ces créatures… il y avait un je-ne-sais-quoi là-dedans qui me faisait froid dans le dos.

	< Allons-y >, ai-je dit, en pénétrant dans l’étroit boyau.

	J’ai franchi l’épais rideau de plantes aquatiques qui tantôt masquaient, tantôt découvraient l’entrée de la grotte par leurs ondulations.

	Derrière, c’était l’obscurité totale et absolue.

	Vous savez ce que cela signifie ? L’obscurité totale et absolue ?

	C’est une obscurité presque inimaginable quand on a l’habitude de voir le ciel nocturne éclairé par les néons, les lampadaires et les étoiles.

	Une obscurité qui vous engloutit. Qui vous fait douter d’être en vie. Une obscurité qui vous prive de votre vue et qui curieusement – une fois que vous avez surmonté l’effroi d’être complètement aveugle – exacerbe tous vos autres sens.

	< Ouh ! Qu’est-ce que cette… odeur ? Ce goût ? > s’est exclamé Marco.

	< De l’essence ? >

	< Génial. C’est comme si nous étions en train de suivre deux douzaines d’autocars. >

	< Au moins, ça veut dire que nous sommes sur la bonne piste, ai-je dit. Ça doit provenir du Lame de fond. >

	< Ce n’est sans doute pas de l’essence, est intervenu Ax. Nous n’avons pas affaire à un sous-marin humain. Il paraît très improbable qu’il se propulse par combustion partielle de restes liquides de végétaux décomposés. Ce goût-odeur vient certainement d’un agent de refroidissement. >

	< Ah. >

	< À moins qu’il ne s’agisse des eaux d’évacuation des sanitaires du vaisseau. >

	< Eh bien, on va dire que c’est le liquide de refroidissement, d’accord ? > a fait Marco.

	Le tunnel dans lequel nous avancions devait mesurer deux mètres cinquante de diamètre, guère plus. Ce qui était beaucoup trop étroit pour permettre au Lame de fond de passer. Cependant, comme nous l’avions vu, cette grotte semblait modulable à volonté.

	VLAN !

	< C’est un cul-de-sac, les gars >, ai-je annoncé.

	Plus de tunnel. Nous étions arrivés devant un mur de pierre.

	Cinq autres requins-marteaux ont pilé abruptement en se cognant dans le noir.

	< Super, a dit Marco d’un ton guilleret. La fête est finie, on ferme, chacun rentre chez soi. Suffit de faire demi-tour, et… >

	< Marco ? >

	< Ouais, Rachel, je sais : « Ferme-la. » >

	< Jake ? >

	< On va traverser ce mur, ai-je dit. Mais ne me demandez pas comment. >
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	< Bon. Quelqu’un a une idée ? > ai-je lancé à la cantonade.

	BBBBBZZZZ !

	< Aïe ! s’est écrié Marco. Qu’est-ce que c’est que ça ? >

	< Je me risquerais à dire qu’il y a un champ électrique derrière ce mur >, a expliqué Ax.

	< Ça donne l’impression de mordre de l’aluminium avec une dent plombée ! >

	< Rachel ? Comment peux-tu savoir ce que ça fait ? J’ai toujours cru que tu étais un modèle d’hygiène buccale >, s’est étonné Marco.

	< Cherche pas, a-t-elle répliqué du tac au tac. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? >

	Je me suis avancé et j’ai donné un petit coup de tête dans le mur.

	< Ça, je suppose. >

	Stupéfiant.

	Un rai de lumière horizontal venait d’apparaître au milieu de la paroi. Dans ces ténèbres opaques, la lumière était presque aveuglante.

	< Je vois, je vois… nous sortons tout à fait des sentiers battus, là >, a dit Marco.

	Le trait lumineux s’est épaissi en un rectangle. Puis en un carré d’environ un mètre sur un mètre.

	Ensuite le carré s’est arrondi en un cercle parfait.

	Des serpentins de lumière verte encore plus vive se sont détachés de la surface plate du cercle pour se mettre à tournoyer en spirales.

	< C’est psychédélique >, a grommelé Tobias.

	< Je n’identifie pas cette technologie, a observé Ax. Elle n’est ni yirk ni andalite. >

	< Ni humaine, ai-je ajouté. Et maintenant ? >

	Soudain, les spirales de lumière verte ont toutes convergé vers le centre du panneau circulaire. Une fois rassemblées en un bouquet, elles se sont écartées.

	Elles se sont ouvertes comme une bouche, découvrant un tunnel qui s’enfonçait par-delà le mur.

	< Incroyable >, a murmuré Cassie.

	< Perturbant >, a renchéri Marco.

	< En file indienne derrière moi. >

	Je suis passé devant et nous avons franchi l’ouverture à la nage. La bouche du mur s’est refermée derrière nous. Hermétiquement scellée, comme si elle n’avait jamais existé.

	< Pas très rassurant >, a commenté Marco.

	De l’autre côté, l’eau était légèrement plus claire. Il y avait assez de lumière pour que j’arrive à distinguer des rives boueuses de part et d’autre du « fleuve » d’eau.

	Je suis remonté à la surface. Car, effectivement, il y avait une surface.

	< Je vais démorphoser pour voir si cet air en est vraiment. >

	J’ai démorphosé. L’air était frais et humide, mais tout à fait respirable. Les autres ont fait de même. Nous nous sommes hissés sur la rive gauche de la voie d’eau.

	Au bout d’une minute, mes yeux humains ont commencé à se faire à l’obscurité. Cet espace où nous étions était vraiment immense. Bien plus vaste que le complexe du Bassin yirk. Gigantesque, infini. C’était une caverne qui aurait pu contenir tout Manhattan.

	J’ai cligné des yeux à plusieurs reprises. Je n’arrivais pas à définir d’où venait la lumière ambiante. Il n’y avait ni soleil, ni étoiles, ni lampes, ni projecteurs. C’était une sorte de lueur aquatique d’arrière-plan.

	Je distinguais à présent le visage de mes amis, un peu flou. Ils avaient l’air fatigués, effrayés, mais loin d’être battus.

	J’ai regardé tout autour de nous et des images sont apparues progressivement. Mais ce que je voyais était impossible.

	À une douzaine de mètres se dressait un bateau. Un bateau en bois. Il avait trois grands mâts. Un unique pont de sabords, dix-huit au total, tous ouverts sur de vieux canons en cuivre ou en fer. Les voiles flottaient mollement à la plupart des vergues ; les cordages pendaient. Mais rien n’était aussi abîmé qu’on s’y serait attendu. Après tout, aucun bateau de ce type n’avait navigué depuis près de deux siècles.

	Il était en cale sèche et reposait sur une imposante plate-forme de corail taillé.

	— Du corail ? s’est exclamée Cassie. Il n’y a pas de corail par ici.

	Marco l’a regardée de travers.

	— C’est ça qui te dérange ? Le corail ? Tu as sous les yeux une frégate entière, intacte comme si elle sortait tout droit de la guerre d’indépendance. Avec les voiles, les cordages…

	< Et l’équipage >, a ajouté Tobias.

	— Pardon ?!

	< Ma vision de nuit n’est pas fantastique, mais j’aperçois des hommes sur les haubans et sur les vergues. >

	— Comment ça, des hommes ? Qu’est-ce que tu veux dire ? ai-je demandé d’un ton brusque.

	< Je veux dire des hommes. Des hommes morts. Qui ne bougent pas. Qui ne respirent pas. Qui sont juste figés sur place. >

	Marco a fait mine de repartir.

	— Bon, on s’en va !

	— Bizarre, a commenté Rachel.

	— Bizarre ?! Bizarre ? Voilà un bateau tout entier avec une bande de matelots morts prêts à hisser les voiles en chantant Hissez haut, Santiiaano !, le tout dans une grotte souterraine de la taille du lac Érié, et la seule chose que tu trouves à dire, c’est que c’est bizarre ? s’est écrié Marco.

	Pour toute réponse, Rachel a pointé du doigt au loin :

	— Regardez !

	Une autre forme se dressait dans l’obscurité. Nous nous en sommes rapprochés en longeant le voilier, oppressés par la présence silencieuse de ses grands mâts et de son équipage de morts, invisibles dans l’ombre.

	Nous sommes parvenus devant un bateau qui présentait plusieurs similitudes avec la frégate : il s’agissait là aussi d’un voilier, mais beaucoup plus ancien. La coque était plus arrondie, les mâts plus courts. La poupe portait un château très ouvragé.

	< Un galion espagnol ? > a avancé Tobias.

	Là aussi, les cordages étaient lâches et les voiles pendaient comme des draps sur une corde à linge un jour de calme plat. Et là aussi, Tobias a repéré des visages barbus et des yeux caves.

	— Écoutez, je ne sais pas ce que vous en dites, mais moi, je crois qu’il faut savoir écouter ses instincts. Et là, mes instincts me disent : « Marco, tu en as fait assez. Rentre chez toi, va jouer avec ton stupide caniche ou faire tes devoirs. »

	— Je suis d’accord, Marco, lui ai-je répondu. Mais nous avons failli nous faire tuer en essayant de détruire le Lame de fond. Je ne veux pas de match retour. Je veux être certain qu’il ait coulé.

	< Et on ne peut nier que ceci soit un phénomène fascinant >, a ajouté Ax.

	Nous avons dépassé le galion. Un autre bateau, encore, nous attendait un peu plus loin. Plus petit, plus fuselé. Nous avons poursuivi notre chemin, les pieds alourdis par la boue, le cœur serré, battant à coups lents et sourds.

	— Ce n’est pas un bateau, ça, a dit alors Rachel, on dirait un mur.

	— Il s’évase vers le haut, pourtant, lui a fait remarquer Cassie. Mais c’est trop grand pour un bateau, non ?

	— Tobias ? ai-je fait.

	Aussitôt Tobias s’est élevé dans les airs en battant des ailes. Il a grimpé, grimpé, et nous l’avons perdu de vue. J’ai attendu avec inquiétude. Enfin, il est revenu en piqué dans notre champ de vision et il s’est posé sur le bras que lui tendait Rachel.

	< C’est un porte-avions. C’est un porte-avions entier avec un drapeau japonais. C’est un porte-avions japonais de la Deuxième Guerre mondiale, entier, intact. Impossible ! >

	— Il doit y avoir des fusées éclairantes à bord, ai-je dit. Un peu de lumière ne nous ferait pas de mal. Et des armes, aussi. Ça vaut peut-être le coup de jeter un coup d’œil. Comment peut-on y accéder, Tobias ?

	< Il y a un escalier de l’autre côté. Les marches ont de drôles de proportions, mais c’est un véritable escalier quand même. >

	— Allons-y.

	Nous sommes passés sous la proue en surplomb pour gagner l’autre flanc du vaisseau et là, comme l’avait annoncé Tobias, se trouvait un escalier.

	— Vous croyez qu’il faut acheter des tickets ? a demandé Cassie avec désinvolture.

	Je me suis engagé le premier. Les marches étaient raides et n’en finissaient plus. Au bout de quelques longues minutes, j’ai débouché sur le pont d’envol d’un porte-avions. Deux engins japonais attendaient. Ils avaient l’air prêts à décoller pour Pearl Harbor d’une seconde à l’autre.

	Les pilotes souriaient.

	Ils étaient morts.

	Le pont d’envol était long comme un terrain de foot, et presque aussi large. Je me suis avancé vers la superstructure. Je ne voulais pas savoir ce qu’il y avait à l’intérieur. Je me sentais vulnérable dans mon corps d’humain, mais nous étions tous exténués après cette série d’animorphes. Et nous avions Ax. Le clop-clop-clop délicat et rassurant de ses sabots résonnait dans l’épais silence. Même s’il était sans doute aussi épuisé que nous, il pouvait faire face à la plupart des dangers grâce à sa queue meurtrière.

	J’ai entrouvert une écoutille ovale. Je l’ai rabattue vers l’extérieur. Et j’ai fait un bond en arrière.

	Il y avait de la lumière à l’intérieur !

	— Ax ? Passe devant.

	Je me sentais lâche de faire passer Ax en premier, mais le fait est qu’il avait quatre yeux. Il pouvait regarder dans toutes les directions et réagir plus vite que moi.

	Il est entré avec circonspection.

	< Les lieux semblent déserts. >

	Je l’ai suivi. Nous avons longé un étroit couloir. De nombreux tuyaux tapissaient le plafond, obliquant parfois le long des murs. Le sol était en acier, les cloisons également.

	Ax a ouvert une seconde écoutille et s’est immobilisé. Il n’a rien dit. Juste regardé de ses quatre yeux.

	Je me suis penché par-dessus son épaule.

	C’était une pièce assez grande, avec une estrade basse à une extrémité. Il y avait une carte affichée au mur. Une carte marine, m’a-t-il semblé.

	Devant l’estrade étaient disposés des sortes de vieux fauteuils de théâtre. Sur plusieurs rangées. Il y avait peut-être vingt-cinq ou trente sièges en tout. Et dans chacun, regardant droit devant lui, un homme mort.
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	— Ils sont morts, ai-je dit, comme s’il était nécessaire de le préciser.

	— Tu es sûr ? m’a demandé Rachel d’une voix curieusement faible.

	< Obligé. Comment pourraient-ils… >

	Tobias, déconcerté, a laissé sa phrase en suspens.

	< Si tu le souhaites, Prince Jake, je vais examiner les corps. >

	— Bonne idée, Ax. Vas-y.

	— Ax est notre homme, a grommelé Marco.

	Lame caudale dardée vers l’avant, prête à frapper, Ax s’est avancé en faisant tinter ses sabots sur le pont de métal peint et il a franchi le seuil de la petite porte.

	Cassie l’accompagnait. J’imagine que la situation présentait un intérêt médical pour elle.

	Ax a délicatement incliné un des hommes vers l’avant, avec respect. Cassie a regardé ce qu’il voulait lui montrer, et elle a eu un haut-le-cœur.

	Ils sont revenus tous les deux.

	< Ce sont des humains morts, a relaté Ax. Ils ont été conservés par un traitement. Leur corps est rempli d’une substance que je ne peux identifier sans un examen plus approfondi et cousu dans le dos à l’aide d’un matériau végétal filandreux. >

	— J’ai vraiment rien à faire ici, a dit Marco. Faut qu’on s’en aille, Jake. Tout de suite.

	— Marco ? La ferme, lui a lancé Rachel, mais on sentait qu’elle essayait de calmer sa propre angoisse.

	— Des momies ? Tu veux dire, comme des momies égyptiennes ? ai-je demandé, complètement déconcerté.

	— Cousues dans le dos, a bougonné Marco. Peu importe le look. Mort, c’est mort.

	— Les corps sont remarquablement bien conservés, a dit Cassie d’une voix qui semblait provenir d’ailleurs, comme si elle s’était détachée de son propre corps.

	< Je suis incapable d’identifier la culture ou le peuple responsable de ceci, Prince Jake. C’est tellement étrange et irrationnel que je suppose que cela implique des humains. >

	Vingt-cinq à trente pilotes japonais regardaient sans la voir une carte marine. Prêts à attaquer. Où ? Pearl Harbor ? Midway ? Je ne sais quelle bataille oubliée ?

	À cette époque-là, le Japon était l’ennemi des États-Unis. Mais à présent, ces hommes n’avaient pas l’air d’ennemis.

	— Sortons d’ici. Retournons sur le pont.

	Je me suis senti un tout petit mieux dehors.

	IIIIIIKKKK ! J’ai baissé la tête instinctivement. Une mouette ! L’oiseau est passé en piqué quelques centimètres au-dessus de nos têtes pour aller se percher sur la balustrade métallique du pont.

	— Regardez ses yeux !

	La créature que j’avais prise pour une mouette n’était pas une mouette ordinaire.

	Elle avait des yeux énormes. Ils occupaient les deux côtés de sa tête et se rejoignaient au-dessus de son bec. Et, à la différence des yeux d’une mouette normale, ils étaient bleu électrique.

	< Des yeux qui se sont adaptés à la pénombre perpétuelle, peut-être ? > a suggéré Tobias.

	En guise de réponse, l’oiseau a criaillé, déployé ses ailes et pris son envol.

	— Sommes-nous certains que le Lame de fond soit passé par ce musée de la Démence ? a dit Marco. Parce que moi, en ce qui me concerne, je suis d’avis qu’on s’en aille vite fait.

	— Non, nous n’en sommes pas sûrs, ai-je répondu en fronçant les sourcils. Mais nous devons partir de cette hypothèse. Et notre mission n’a pas changé.

	— Détruire le Lame de fond avant que Vysserk Trois ne trouve le vaisseau pémalite, a rappelé Rachel.

	— Et venger la mort de Hahn, a ajouté Cassie d’une voix calme.

	— On va passer en escadron volant, ai-je décidé. C’est sans doute moins risqué, et nous pourrons couvrir davantage de terrain. Tobias, reste en faucon. Tous les autres, changez-vous en chouette.

	La chouette. Une animorphe qui, je l’espérais, nous permettrait d’y voir plus distinctement dans l’obscurité.

	D’explorer sans bruit.

	De nous défendre, s’il le fallait, contre les mouettes mutantes et autres étranges créatures que nous étions susceptibles de rencontrer.

	Autres étranges créatures vivantes.

	Quelques minutes plus tard, nous nous remettions en route. Nous nous sommes enfoncés plus avant dans ce monde sous-marin macabre en survolant le fleuve.

	Sur des kilomètres et des kilomètres carrés s’alignaient des centaines de bateaux !

	Des sous-marins allemands. Un cargo des années 30. Des débris de canots à moteur. Un radeau polynésien.

	Des rangées de périscopes. Des coques enfoncées. Des hélices. Des gouvernails. Du matériel de radar. Du mobilier de pont provenant de luxueux paquebots transatlantiques.

	Et des corps.

	Des pilotes et des passagers momifiés. Des équipages européens du dix-huitième siècle, des touristes d’aujourd’hui. Des pêcheurs de baleine, des pêcheurs à la traîne.

	< On dirait une collection, a dit Cassie. Organisée. Presque méthodique. >

	< Ouais, le coffre à jouets nautiques de Mister Ouf et son cimetière marin >, a ajouté Marco d’un ton sinistre.

	< Ou le plateau d’un metteur en scène morbide, a renchéri Rachel. Ça ne m’étonnerait pas qu’on tombe sur le Titanic, maintenant, pas vous ? >

	< Ces bateaux viennent des quatre coins du globe, a observé Marco. De l’Atlantique, du Pacifique. Ça fait des milliers de kilomètres de distance. Cette galère, par exemple, doit venir de la Méditerranée. C’est impossible. >

	Grâce à mes yeux perçants de chouette, j’ai repéré une lueur à une centaine de mètres devant nous. En approchant, j’ai vu qu’elle provenait du bout d’un étroit tunnel.

	Un tunnel vers lequel le cimetière de bateaux et le fleuve convergeaient rapidement.

	< Et maintenant, Jake ? > a demandé Rachel.

	J’ai hésité de nouveau. Quelques instants seulement.

	Continuer, c’était mener mon équipe – mes amis – encore plus avant dans l’inconnu. À en juger par ce que nous venions de voir sur le porte-avions japonais, cet inconnu avait de fortes chances d’être sérieusement bizarre. Et sans doute très dangereux.

	L’autre solution, c’était faire demi-tour. Battre en retraite. Renoncer à chercher le Lame de fond. Laisser le hasard décider si Vysserk Trois trouverait un jour le vaisseau pémalite. S’il volerait ses secrets. S’il les détournerait au service de l’invasion yirk.

	Le Vysserk. L’abomination responsable des horribles tortures et de la mort récemment infligées à Hahn et à quarante-neuf autres Hork-Bajirs innocents.

	< On continue. >

	Nous n’étions plus qu’à sept ou huit mètres de la lumière. Cinq. Trois.

	< Qu’est-ce qui… ? >

	< Ouh ! >

	FFFFFFF… TT !

	Brusquement, nous avons été aspirés de l’autre côté !
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	< AAAAHHH ! >

	Nous avons été projetés pêle-mêle, pattes par-dessus tête, battant désespérément des ailes pour tenter de reprendre le contrôle de nos mouvements !

	Cinq chouettes et un faucon qui se donnaient des coups d’aile et des coups de griffes en se cognant et en tournoyant maladroitement dans les airs.

	< AAAAHHH ! >

	Je me suis redressé et j’ai cligné des yeux.

	< Waouh. Tout le monde va bien ? >

	< C’était plutôt marrant >, a répondu Marco.

	< T’as raison, a dit Cassie. Presque aussi marrant que de tomber dans un sèche-linge. Ou au cœur d’une tornade. >

	< Bon, est intervenu Tobias, qu’est-ce que c’est que ce nouvel enfer ? >

	Il m’a fallu une minute pour rassembler mes esprits. Pour voir les différences entre ce nouveau lieu et l’horrible musée naval que nous venions de quitter.

	C’était une ville. Si l’on peut dire. Une série d’immeubles imbriqués les uns dans les autres. Ça m’a fait penser à ces habitations indiennes anciennes construites à flanc de falaise, en briques séchées au soleil. Seulement cette ville-là était composée de différentes parties d’embarcations en tout genre. Des proues monumentales, des pétroliers, des cuirassés, des paquebots, des voiliers. Des canots de sauvetage avaient été fixés contre les parois des bateaux pour servir de terrasses. Des hélices tournaient lentement, amenant de l’air à l’intérieur de monstrueuses forteresses d’acier.

	Toute la moitié arrière d’un pétrolier avait été plantée à la verticale, ce qui donnait l’impression que le bateau avait coulé en piquant du nez dans le sol. Des canons de fusils soudés les uns aux autres formaient des tuyaux qui reliaient cette étrange tour à la ville.

	Plusieurs dizaines de sous-marins de la Première et de la Deuxième Guerres mondiales étaient empilés trois par trois. Les kiosques de timonerie et la proue avaient été découpés, laissant place à des portes d’une grandeur démesurée. Peut-être s’agissait-il d’un lieu de stockage. Un entrepôt fait d’épaves de sous-marins.

	Au centre de la ville se dressait une tour fantastique. Elle constituait un véritable voyage visuel dans l’histoire de la technologie. Sa base était construite avec d’imposants canons de fer, soudés et boulonnés à la verticale, sur plusieurs rangées, atteignant une dizaine de mètres de haut en tout. Cette base était entièrement couverte d’or et d’argent martelés, un revêtement à un milliard de dollars. Au-dessus, les matériaux de construction commençaient à changer. D’épaisses plaques de fer. Des cheminées. De l’artillerie lourde. Des tuyaux d’acier. Tout cela sur six ou huit mètres encore. Puis venait une construction plus légère, à base d’aluminium, de câbles électriques, de consoles informatiques, de tubes de missiles usagés.

	La ville vibrait du bourdonnement constant des moteurs. Çà et là, de faibles lumières brillaient. L’air était chargé d’essence et de smog.

	< Et on croyait avoir vu le pire ! > a bougonné Rachel.

	< Stupéfiant ! > s’est exclamé Marco.

	< On dirait un décor de La Cité des enfants perdus, vous vous souvenez de ce film ? a dit Cassie. Ou bien… Peter Pan, ce genre-là. >

	< Ouais, a repris Marco. Et moi qui croyais plaisanter en parlant d’Atlantis. >

	< Plutôt morbide comme Atlantis. >

	< Prince Jake ? m’a alors glissé Ax. Devant. Par… par là. Des créatures. Des êtres. Aucune espèce que je connaisse. >

	< Ils ressemblent à ceux qui ont volé le Lame de fond. >

	Ils avaient, grosso modo, une taille et une silhouette humaines. Deux adultes et un enfant. Habillés de vêtements amples et simples. Un peu démodés, pour la Terre. On aurait dit des toges. Comme on en portait dans la Rome antique. Et puis…

	< Ils ont la peau bleue… pas que ce soit de l’inédit pour nous, bien sûr, a dit Rachel en jetant un coup d’œil à Ax. Plutôt sympa, en fait, comme look. À part le côté huileux que je ne peux que désapprouver. >

	— Jake ? – C’était Cassie. – Regarde leurs cous. Ils… ils ont des branchies. >

	< Et des palmures, ai-je répondu. Ils ont les pieds et les mains palmés. >

	< Et leurs yeux. Ils sont disproportionnés, comme ceux des mouettes >, a observé Tobias.

	< Hum ! Pas mal roulée, celle-ci >, a sifflé Marco.

	Ce qui lui a valu des regards désapprobateurs de chacun de nous.

	< Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? Je ne peux pas faire un compliment à une fille-poisson ? >

	< Nous sommes venus ici en pourchassant les Yirks et nous nous retrouvons devant ça… Est-ce de la chance ou de la malchance ? > s’est interrogée Cassie.

	< Allons voir de plus près, ai-je décidé. À mon avis, le Lame de fond ne pourra jamais partir d’ici. Mais mieux vaut s’en assurer. En restant prudents, surtout. >

	J’ai déployé mes ailes et volé, silencieux comme seule une chouette peut l’être. Mes yeux n’avaient aucun mal à percer l’obscurité. Je voyais aussi clair qu’à midi par une belle journée ensoleillée.

	Nous avons franchi les remparts de la ville. J’avais du mal à revenir de ma surprise. C’était une découverte qui défiait l’imagination. Une ville et une espèce inconnues, ici sur Terre. Et qui vivait ici depuis longtemps, à en juger par la collection de bateaux.

	C’était incroyable. Mais pourtant bel et bien réel.

	« Et dangereux », me suis-je forcé à me rappeler. Ces gens, quels qu’ils soient, avaient empaillé et conservé des guerriers vikings et romains, des pirates et des officiers de la Royal Navy britannique, des pilotes de porte-avions japonais et des marines américains.

	Peut-être tous ces hommes étaient-ils déjà morts, noyés, avant que ces créatures bleues s’en emparent.

	Peut-être pas.

	Nous survolions la ville, visiteurs silencieux d’un autre monde, escadron de prédateurs terrestres.

	La ville était vivante et animée. Des hommes et des femmes – si ces termes pouvaient s’appliquer – déambulaient dans d’étroites ruelles. Des ouvriers poussaient des brouettes ou conduisaient des chariots élévateurs.

	Il y avait plusieurs chantiers et je devais détourner les yeux de l’éclat éblouissant des machines à souder.

	Le « fleuve » longeait d’abord la ville, puis obliquait et plongeait carrément sous les remparts, coupant au beau milieu de l’agglomération.

	Et là, au centre de la ville, amarré à un ponton, se trouvait le dernier bateau capturé.

	Le Lame de fond.

	< On se pose. >

	< Il y a un bon perchoir là-bas, sur la tour, a dit Tobias. On dirait un mât en bois, avec un nid-de-pie. >

	< Eh bien… Regardez-moi ça ! s’est exclamé Marco. Le dernier jouet du Vysserk, amarré et prêt à être démonté. >

	Juste à côté du Lame de fond se dressait une grande structure en forme de pyramide qui dépassait tous les autres bâtiments.

	Des jets de vapeur s’échappaient sporadiquement par des centaines de turbines fixées à de petites étagères de pierre. Ces dernières formaient une sorte d’escalier naturel qui menait au sommet aplati de l’édifice.

	< Euh… La géo n’est pas mon point fort, a dit Marco. L’histoire non plus, d’ailleurs. Mais quelqu’un d’autre pense-t-il à la même chose que moi ? Les Aztèques ? Les Mayas ? Les Incas ? Les pyramides primitives d’Amérique du Sud ou d’Amérique centrale ? >

	< Mis à part les cheminées, tout à fait >, ai-je confirmé.

	< Parce que vous êtes des experts en pyramides, maintenant ? > s’est moquée Rachel.

	J’ai reporté mon attention sur le ponton.

	< Des Hork-Bajirs, ai-je dit. Regardez. >

	Une file de Hork-Bajirs, tous dépassant les deux mètres, sortait du Lame de fond. Un peu plus d’une vingtaine, en tout. Ils étaient encadrés par une dizaine de créatures bleues à branchies qui brandissaient une panoplie hétéroclite de lances primitives et d’armes automatiques.

	Des Hork-Bajirs. L’équipage du Vysserk. Attachés les uns aux autres par des menottes aux chevilles, ils avançaient en traînant des pieds, la tête basse. On les emmenait à l’intérieur de la pyramide de pierre.

	< Pas de Vysserk Trois ? > s’est enquis Tobias.

	< Je ne le vois pas, en tout cas, ai-je répondu. Peut-être qu’il n’était pas à bord. >

	< À moins qu’il ne soit déjà prisonnier >, a suggéré Cassie.

	< Ou qu’il leur ait échappé, au contraire, a avancé Rachel. Qu’il ait morphosé en un tout petit animal et soit passé sous le nez des B.B. C’est une ruse que nous avons employée assez souvent. >

	< Les B.B. ? > a repris Ax, perplexe.

	< Les Branchies Bleues. B.B. >

	< Prince Jake ? Il ne reste plus que vingt de vos minutes dans cette animorphe. >

	Il ne m’a pas fallu bien longtemps pour évaluer la situation. Le Lame de fond avait été capturé. Son équipage fait prisonnier. Quant à Vysserk Trois… ça ne s’annonçait pas très bien pour lui non plus.

	Il était clair que le Lame de fond et son équipage allaient devenir le dernier fleuron de la galerie navale.

	Et une fois le Vysserk capturé, il serait l’attraction la plus courue de la ville. Soir après soir, obligé de se produire comme un bouffon, de morphoser, démorphoser, remorphoser sous les rires et les quolibets des créatures à branchies, jusqu’à ce que s’épuise sa provision de voyage de Kandrona.

	Peut-être. Je pouvais toujours rêver, en tout cas.

	Ce n’était plus mon problème. Le Lame de fond avait sombré. Il était hors circuit. Peut-être que Vysserk Trois aussi.

	C’était une victoire. Une grande victoire, et peu importe si nous la devions aux B.B.

	Il était temps de nous estimer heureux et de nous en aller sans demander notre reste.

	< Bien. Nous en avons vu suffisamment. Allons-nous en d’ici. On cherche un endroit où démorphoser et remorphoser, et on rentre à la maison. >

	 

	
Chapitre 13

	 

	 

	Nous nous sommes éloignés de la ville à tire d’aile, vers une vaste étendue sans immeubles – et, nous l’espérions, sans les créatures bleues à branchies. La lumière faiblissait à mesure que l’on s’éloignait du cœur de la ville. Je distinguais mieux le dôme de l’immense caverne à présent. De petits points de lumière, certainement artificielle, parsemaient le « ciel », s’estompant à nos yeux avec la distance. De grands lambeaux de nuages anthracite voilaient nombre de ces « étoiles ».

	Laissant loin derrière nous les rues animées de la ville, nous sommes parvenus devant des kilomètres de champs. Un fouillis de plantes rampantes caoutchouteuses, vertes, jaunes et turquoise, couvrait le sol comme un épais tapis de serpents grouillants.

	< Qu’est-ce que c’est que cette saleté ? Des serpents en plastique ? > a commenté Marco d’une voix tendue.

	< Ça a l’air… vivant, vous ne trouvez pas ? > a dit Cassie.

	Nous nous sommes posés à un mètre de distance les uns des autres, environ. Tous sauf Tobias, qui est resté en l’air pour faire le guet.

	J’ai refermé mes serres sur les tiges visqueuses en gardant les ailes légèrement ouvertes pour me maintenir en équilibre.

	< Je crois que ces plantes poussent dans l’eau >, a dit Ax.

	Cassie a hoché la tête.

	< Un peu comme des nénuphars ? Leurs feuilles peuvent supporter le poids de gros crapauds. >

	< Vous voyez ? a fait Rachel. Il n’y a rien à craindre. Ce ne sont que des plantes. Des plantes bizarres, mais… >

	< Démorphosez, tout le monde. >

	Quelques minutes plus tard, nous étions redevenus quatre jeunes humains et un Andalite. En équilibre précaire – surtout Ax – sur ce plancher d’algues mouvantes. D’un instant à l’autre, nous allions morphoser en chouettes de nouveau et rejoindre Tobias. D’un instant à l’autre, nous allions nous envoler loin de cet endroit, loin de cet abominable cauchemar.

	< Jake ! Attention ! >

	Une masse lourde et rêche comme une couverture qui gratte s’est abattue d’un coup sur ma tête, mes épaules et mon dos. Je suis tombé à genoux, et je me suis mis à basculer et à tanguer comme si on m’avait jeté sur un matelas à eau.

	— Jake ! a crié Cassie. Que se passe-t-il ?

	Nous nous étions fait capturer ! Prendre au filet ! Tous les cinq, nous ne formions plus qu’une masse de bras, de jambes et de sabots enchevêtrés.

	— Pas bon, ça, Jake mon ami, a grommelé Marco. Je viens d’avaler un paquet d’algues.

	— Tout le monde reste calme, ai-je ordonné.

	— Calme ? s’est exclamée Rachel. On prend nos animorphes de combat et on se sauve !

	— Non !

	À ce moment-là, j’ai vu nos agresseurs. Trois, six… dix créatures bleues à branchies, avec leurs yeux en boules de loto. Ils ont resserré le filet autour de nous, si fort que nos bras et nos jambes sont sortis par les grandes mailles. Puis ils ont noué les extrémités. Ils travaillaient vite et en silence.

	— Jake ! – C’était Tobias. – Ils sont sortis des algues. Je n’ai pas… Ils ont fait tellement vite… Je vais vous suivre et je trouverai un moyen de vous libérer. >

	J’avais été stupide. J’avais confié à Tobias la surveillance des airs, alors que nous étions dans un univers aquatique.

	Les créatures ont entrepris de nous trimbaler à travers champs, nous faisant tantôt rebondir sur les plantes visqueuses, tantôt couler dans l’eau. Je me suis retrouvé plaqué contre Ax, le nez quasiment sur son ventre, les bras dans ses pattes.

	— Ax, réponds à Tobias, lui ai-je soufflé dans un murmure. Dis-lui que tout va bien. Dis-lui de ne pas se faire voir et d’être prudent.

	Ax a transmis mon message par parole mentale.

	VLAN !

	Une secousse nous a jetés tête en bas.

	— Aïe, a grogné Cassie. Aïe-aïe-aïe.

	— Jake, c’est de la folie ! s’est écrié Marco. Rachel a raison. Sauvons-nous de là ! Tout de suite ! Ces gars ne pourront jamais remorquer un filet d’animaux sauvages genre gorille et grizzly !

	VLAN ! VLAN ! VLAN !

	— Nous ne savons pas où est le Vysserk. Nous ne savons pas s’il y a encore des Hork-Bajirs en liberté. Nous ne savons même pas s’ils sont infestés par des Yirks, ai-je répondu entre deux giclées d’eau froide.

	J’avais les genoux qui me rentraient dans la poitrine et le bras gauche qui s’engourdissait déjà. Mais malgré tout, je savais que nous ne pouvions pas prendre le risque de morphoser. Pas quand n’importe qui pouvait nous voir faire, et que le Vysserk était lâché dans la nature.

	< Je serais heureux de nous libérer en découpant ce filet avec ma queue, Prince Jake, a proposé Ax. Vous n’auriez pas besoin de morphoser. >

	— Non. Pas encore, en tout cas. On ne va pas se battre avec ces gens. Ce sont des civils, autant que je sache. On ne sait pas à qui on a affaire. On attend. Et on observe.

	— J’espère que tu as raison sur ce coup, Grand Jake, a grommelé Marco.

	VLAN ! VLAN ! VLAN !

	Je l’espérais aussi.

	 

	
Chapitre 14

	 

	 

	Nous avons traversé le champ d’algues et regagné le cœur de la ville. Ils ont tiré le filet le long du ponton de bois rugueux, jusqu’à la grande porte qui s’ouvrait à la base de la pyramide de pierre.

	Ils nous malmenaient comme un sac de pommes de terre. Ou un sac poubelle.

	Nous étions pleins d’égratignures. Couverts de bleus.

	Terrifiés.

	Ils nous ont jetés à l’intérieur. Puis traînés dans un couloir au sol de pierre froid et visqueux.

	Il faisait noir.

	Au loin, j’ai entendu un cri strident.

	C’était un Hork-Bajir. Qui poussait un cri de douleur.

	— C’est…

	— Oui, ai-je murmuré.

	J’étais maintenant convaincu d’avoir pris la mauvaise décision.

	Ils nous ont portés au milieu d’une vaste pièce.

	VLAN ! Balancés brutalement hors du filet.

	La pièce était plongée dans la pénombre. La seule lumière émanait des mêmes petits points fluorescents que nous avions vus dans la galerie navale.

	Toutefois, l’obscurité ne m’empêchait pas de distinguer un trône contre le mur du fond.

	— Vous croyez que c’est du toc ? a murmuré Rachel, impressionnée.

	Les coussins étaient en velours pourpre. Le trône lui-même était en or, incrusté de perles et de coquillages nacrés. Et si ce n’était pas du vrai, c’étaient de drôlement bonnes imitations.

	Sur le trône était assise une autre créature bleue à branchies.

	Une femme. Elle portait une longue robe flottante faite, semblait-il, de plantes tissées. La matière avait un aspect caoutchouteux qui me rappelait les algues que nous venions de traverser.

	— Alors qu’est-ce qu’on fait ? a grommelé Marco. On s’agenouille, on s’incline, on frotte le front par terre ? Je veux dire, c’est une reine, non ?

	Ax s’est avancé, la queue dressée à mi-hauteur : prêt à l’action mais respectueux.

	La femme était encadrée de deux rangées de gardes. De chaque côté du trône, dix hommes bleus à branchies, armés d’une collection de lances et de revolvers. L’un d’eux avait un arc et des flèches. Un autre brandissait une mitraillette et portait un ceinturon de munitions en travers du torse. Un autre encore une masse d’armes, du moins il me semble que ça s’appelle comme ça, une sorte de massue avec une tête en fer hérissée de pointes. J’ai également repéré une paire de superbes pistolets de duel ouvragés.

	La femme a plissé des yeux gros comme des balles de tennis.

	Imaginez une orange découpée en quartiers. Elle avait chaque paupière de la taille d’un quartier d’orange.

	Là-dessus, elle a incliné la tête et pris la parole.

	— Ni hau.

	— C’est du chinois, a murmuré Cassie, mais je ne sais pas comment répondre.

	La femme a fait une nouvelle tentative :

	— Hvordan han De det ?

	— Une langue Scandinave ? a suggéré Rachel. J’aimerais bien qu’elle essaie une langue latine. Je ne saurais pas répondre, mais je pourrais au moins produire une imitation quelconque.

	La femme a remué avec impatience sur ses coussins.

	— Guten Tag. Wie geht es Ihnen ? a-t-elle demandé.

	— Bon, ça, c’est de l’allemand, a chuchoté Marco. On se rapproche. Il y a quelques points communs avec l’ang…

	— Bonjour ! s’est-elle exclamée.

	— Euh, bonjour madame, ai-je lancé aussitôt. Parlez-vous notre langue ?

	— Bien évidemment a-t-elle répliqué avec arrogance. Je parle couramment plus d’une vingtaine de vos langues, Habitants de la Surface.

	Dans cette plongée au pays du bizarre, c’était le pompon. Cette femme à la peau bleue, dotée de branchies, de pieds et de mains palmés et d’yeux gros comme des hamburgers, me sermonnait avec un accent impeccable.

	— Une reine qui prend des grands airs ? a bougonné Marco. Tu parles d’une surprise.

	— Je suis effectivement la reine du Nartec, a déclaré la femme en se levant. Je m’appelle Reine Soco. Et j’ai l’ouïe très fine.

	— Mon… mon ami ne voulait pas se montrer irrespectueux, me suis-je empressé de dire d’un ton docile et conciliant.

	Je n’avais pas oublié les Hork-Bajirs enchaînés ni leurs cris de douleur, les matelots et les voyageurs empaillés, les aviateurs japonais assis en une parodie de réunion militaire.

	— Bien. Parce que la coutume veut que les touristes qui visitent notre royaume observent le décorum – car je suppose que vous n’êtes pas des intrus venus perpétrer des actes de violence, n’est-ce pas ?

	— Non, Reine Soco. Nous sommes des touristes venus de, euh, de la Surface. Nous venons en amis, ai-je dit, tout en me faisant l’effet du capitaine Picard dans un vieil épisode de Star Trek : l’air calme, poli et respectueux, alors qu’en réalité j’étais tendu, inquiet et sur mes gardes.

	— Tu es le chef, a dit la Reine Soco. Tu parles au nom des autres. Bien.

	Clac-clac !

	Elle a frappé deux fois dans ses grandes mains palmées.

	— J’exige que vous soyez mes hôtes ce soir à un banquet traditionnel du Nartec, a-t-elle poursuivi. Je veux savoir comment vous êtes venus au pays du Nartec. Et je brûle d’envie d’en savoir plus sur cette créature bleue à quatre pattes qui semble vous tenir lieu d’animal de compagnie.

	Ax s’est crispé.

	— C’est une créature splendide.

	Ax s’est un tout petit détendu.

	D’un geste, la Reine Soco a désigné la porte qui était derrière nous. Un Nartec armé s’est avancé.

	— D’ici là, Naca se fera un plaisir de vous montrer mon palais. Entre ces murs, vous découvrirez de nombreuses merveilles de la civilisation du Nartec.

	— Merci, Votre Majesté, ai-je répondu.

	Marco m’a regardé en levant les sourcils.

	Qu’étais-je censé dire ? Qu’étais-je censé faire ? J’essayais de gagner du temps.

	Le garde nommé Naca nous a fait signe de le précéder. Je me suis tourné pour me diriger vers la porte… et les dernières paroles de la Reine Soco, prononcées d’une voix forte et péremptoire, m’ont fait piler net :

	— N’essayez pas de fuir, Habitants de la Surface. Ce n’est pas un conseil. C’est un ordre.

	 

	
Chapitre 15

	 

	 

	Nous étions assis autour d’une grande table ronde et massive, en grosses poutres patinées par le sel. Il était clair qu’elles avaient été prélevées sur les épaves les plus endommagées du butin des Patrouilleurs du Nartec. Elles devaient dater d’un siècle. Voire deux.

	Nos sièges étaient construits de bric et de broc, audacieux assemblages de bouts de bois disparates. Quelques-uns s’ornaient de pièces de cuir craquelé sur le fond et le dossier ; l’un d’eux avait même des incrustations de nacre grise et terne.

	Les convives les plus proches de la reine avaient droit, quant à eux, à des chaises longues, transats et autres fauteuils de capitaine.

	Des assiettes pleines de poisson cru s’alignaient devant nous sur la table. Certains poissons étaient entiers : des anguilles, des requins de petite taille, des poulpes. D’autres étaient découpés en tronçons, un peu comme du sushi. Il y avait également des algues, présentées dans des bols d’acier inoxydable, sans doute de récupération récente. Chacun de nous avait une chope pleine d’un liquide vert.

	Marco a levé la sienne pour me la montrer. Elle portait un logo à demi effacé : des lettres cyrilliques accompagnées d’une ébauche de sous-marin nucléaire.

	Nous étions invités malgré nous à ce banquet traditionnel du Nartec. Comment se sentir à l’aise, quand on fait acte de présence contraint et forcé, et qu’on dîne sous le regard vigilant d’au moins cinquante gardes armés en faction tout autour de la salle ?

	Nous étions coincés. Nous ne pouvions ni fuir ni morphoser. Impossible, tant que les Nartecs nous surveillaient.

	Impossible, tant que Vysserk Trois était lâché dans la nature.

	Il pouvait être n’importe où. Dans cette pièce. Morphosé en une minuscule créature, observant tout et guettant le bon moment pour s’enfuir.

	Se demandant ce que faisaient des humains dans le monde du Nartec.

	Et tirant des conclusions. Il n’avait certainement pas oublié les orques qui avaient saboté son précieux Lame de fond.

	Peut-être avait-il réalisé que les « bandits andalites » n’étaient pas des Andalites, finalement.

	Quel idiot ! J’aurais dû y penser, j’aurais dû me rendre compte que morphoser pour tenter de nous échapper des filets était le moindre de deux dangers. Était-ce ma curiosité qui m’avait entraîné ici ? Avais-je succombé à ma fascination pour ce lieu irréel ?

	J’aurais dû opter pour la bataille. Si nous avions blessé quelques Nartecs…

	J’aurais dû, j’aurais dû, j’aurais dû. Je déteste ces mots.

	J’ai jeté un coup d’œil à Rachel. Ses lèvres étaient pincées.

	Cassie paraissait sur ses gardes.

	Marco faisait la grimace en regardant l’assiette de poisson devant lui.

	Et où était Tobias ?

	S’était-il fait capturer ? Était-il retenu prisonnier dans un autre coin du palais ?

	Allions-nous soudain entendre les hurlements déchirants d’un faucon à queue rousse qu’on torture, comme nous avions entendu ceux du Hork-Bajir ?

	La Reine Soco a avalé une gorgée de breuvage puis elle a braqué sur nous ses grands yeux ronds.

	— Maintenant que vous avez vu les merveilles de mon palais, vous avez certainement de nombreuses questions à poser. Qu’aimeriez-vous savoir sur le Nartec, Habitants de la Surface ?

	< Tu devrais peut-être lui demander d’expliquer l’origine de son peuple, Prince Jake, m’a glissé Ax en aparté mental. Cela pourrait nous fournir des informations qui nous aideraient à comprendre notre situation. Et à trouver un moyen de nous enfuir. >

	C’était une bonne idée. Et nous n’en avions pas d’autres.

	J’ai posé la question. La reine a croisé les bras sur la poitrine. Elle a fermé les yeux et elle est restée ainsi, paupières closes, une minute entière. Pendant laquelle je me suis demandé avec angoisse si j’avais commis une offense.

	Alors, elle a rouvert les yeux, mais les a gardés tournés vers le haut. À voir l’attitude respectueuse des autres Nartecs, j’ai compris qu’il s’agissait d’un rituel.

	— Voici l’histoire que notre peuple raconte depuis l’origine. Voici la Vérité sacrée, racontée et transmise à travers les âges. Voici la Vérité sacrée des Rois et des Reines du Nartec.

	J’ai eu l’impression que Marco se retenait de faire un commentaire sarcastique. Je l’ai fusillé du regard. Il s’est contenté de hausser presque imperceptiblement les sourcils.

	— Il y a de cela des milliers d’années, les Nartecs vivaient sur une île au milieu du Grand Océan, a attaqué la Reine Soco. Très lentement, graduellement, l’île a commencé à s’enfoncer. Chaque nouvelle génération entourait l’île de remparts plus élevés que les précédents pour empêcher le Grand Océan d’engloutir le peuple. Avec les années, les remparts ont atteint plusieurs centaines de mètres de hauteur ! Des merveilles du génie civil !

	Les Nartecs ont tous hoché la tête dans un même mouvement. Un chœur silencieux qui remplissait son rôle.

	— Malgré cela, il était inévitable que la pression du Grand Océan fasse ployer ces murs protecteurs. Peu à peu, ils se sont recourbés, se sont rapprochés jusqu’à ce que pour finir, la cime de l’un rejoigne la cime des autres et qu’ils se ferment en voûte sur notre monde. Alors le Grand Océan a recouvert le Nartec. L’île a continué de couler. Peut-être coule-t-elle encore.

	La Reine Soco s’est interrompue pour manger un petit bout de poisson blanc.

	< Voici un récit des origines étrange et peu crédible, Prince Jake, a commenté Ax. Il est clair qu’il a été déformé au fil des années, et qu’il tient plus aujourd’hui du mythe ou de la légende que de la réalité. >

	J’ai acquiescé d’un petit hochement de tête. La Reine Soco a poursuivi son histoire.

	— L’important, c’est que le Nartec n’est pas mort. Nous nous sommes adaptés à notre nouveau monde souterrain et sous-marin. Au fil du temps, nous avons découvert d’autres sources de lumière. Telles que les roches de narna qui tapissent nos toits et nos plafonds. Et, par la force des choses, nos corps eux aussi ont changé. Cela s’est fait à une vitesse impressionnante. Nous sommes devenus amphibies par un acte de suprême volonté.

	Ax a commenté en aparté :

	< Même sans mener les expériences nécessaires, je peux quasiment affirmer que la lumière produite par ces roches de « narna » dont parle la Reine Soco est radioactive. Il ne fait aucun doute que cette radioactivité a accéléré la mutation des Nartecs. >

	À nouveau, j’ai hoché discrètement la tête pour signifier à Ax que j’avais compris.

	— Ainsi en sommes-nous venus à construire cette magnifique cité. Ainsi avons-nous survécu et prospéré. Ainsi sommes-nous devenus les souverains légitimes du Grand Océan et de toutes les terres adjacentes.

	Les membres de l’assistance ont acquiescé d’un air satisfait. Ils se sont détendus, calés plus confortablement dans leurs sièges et remis à manger.

	La Reine Soco a bu quelques gorgées et repris la parole. Sa voix était moins solennelle, à présent. Elle m’a regardé dans les yeux.

	— Bien sûr, les Nartecs continuent d’étudier la technologie des bateaux de haute mer des Habitants de la Surface. Nous étudions les techniques de construction et les méthodes de stockage de la nourriture des vaisseaux qui coulent. Nous suivons l’évolution des équipements de navigation et autres outils électroniques qui peuvent nous servir. Les grands bateaux de plaisance nous informent des fluctuations de la mode chez les Habitants de la Surface dans les domaines de l’habillement, du mobilier et des loisirs. Et s’il y a des survivants sur les épaves de ces vaisseaux, nous les étudions eux aussi. C’est-à-dire, jusqu’à ce que nous ayons appris tout ce que nous avons besoin de savoir à leur sujet.

	— Nous y voici, a bougonné Marco.

	— Et après ? ai-je demandé, même si je ne connaissais que trop bien la réponse.

	La Reine Soco a esquissé un sourire amusé.

	— Après, ils sont traités pour pouvoir figurer dans notre dépôt de connaissances.

	— Vous les tuez et vous les empaillez, a traduit Rachel.

	— Exactement.
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	— Sympathique, cette Reine Sac à Dos, vous ne trouvez pas ? a marmonné Marco à mi-voix.

	Je leur ai lancé à tous un regard qui disait : « Gardez votre calme. » Comme si c’était possible.

	« Pose encore une question, Jake. Soutire le plus d’informations possible. Peut-être que… »

	AAAHHH !

	Cassie a tressailli. Rachel a failli bondir de sa chaise mais Marco l’a fait se rasseoir d’un regard.

	« Ignore la plainte d’un autre Hork-Bajir torturé dans les entrailles du bâtiment. Reste concentré, Jake. »

	Où était Tobias ?

	— Reine Soco, quels sont vos plans pour le Lame de fond ? ai-je demandé d’un ton avenant, tout en plantant mes ongles dans le bois tendre et usé de ma chaise.

	— Par le passé, a-t-elle répondu en se calant dans son fauteuil, le Nartec a envoyé des Patrouilleurs à la Surface du Grand Océan. Ils sont partis dans des vaisseaux construits à l’aide de la technologie et des matériaux qui nous étaient fournis par les vaisseaux des Habitants de la Surface que nous récupérions. Aucun n’est jamais revenu, cependant. On suppose qu’ils n’ont pas survécu au voyage pour le Monde du Soleil. Vous devez comprendre que ce n’est pas la faute des Patrouilleurs du Nartec. Cela montre plutôt à quel point les technologies des Habitants de la Surface sont déficientes.

	La Reine Soco a siroté quelques gorgées de son breuvage et repris :

	— Mais avec le Lame de fond ! On voit tout de suite qu’un peuple plus intelligent et plus avancé que les Habitants de la Surface a construit ce magnifique vaisseau !

	< Les Yirks ! Nous autres, Andalites, n’aurions aucun mal à construire un sous-marin à côté duquel le Lame de fond aurait l’air d’une grossière barque >, a lancé Ax avec dédain.

	— Voici nos plans, a continué la Reine Soco. Nous enverrons une équipe de Patrouilleurs soigneusement sélectionnés et entraînés à bord de ce puissant vaisseau. Nous supprimerons tous les bateaux de haute mer que nous croiserons sur notre route. Nous mènerons des raids sur les Cultures du Soleil ! Nous conquerrons des villages et des villes – et même de plus vastes étendues ! Nous montrerons aux Habitants de la Surface comme les Nartecs sont puissants et évolués !

	— Nos longs siècles d’exil sont terminés !

	À ce stade, certains Nartecs étaient si excités qu’ils se sont mis à taper de leurs palmes sur les tables. Tous hochaient la tête en souriant.

	J’ai donné un coup de pied sous la table à Marco. Il s’est abstenu de tout commentaire.

	— C’est un noble objectif, ai-je dit poliment. J’ai encore une question, Reine Soco. Elle concerne l’équipage du Lame de fond…

	À son tour, Marco m’a donné un coup de pied sous la table.

	< Prince Jake, je ne crois pas qu’il soit sage de se mêler de… >

	J’ai fait mine de toussoter.

	— Excusez-moi. Je me demandais juste…

	— Plus de questions, a tranché abruptement la Reine Soco.

	Elle a souri et agité sa main palmée. Une femme nartec s’est empressée de retirer sa tasse et son assiette vides.

	— C’est moi qui ai une question pour vous, à présent, Habitants de la Surface, a dit la Reine. Où est votre vaisseau ? Je sais que vous n’êtes pas arrivés dans le magnifique vaisseau noir. Je sais que le Lame de fond ne vous appartient pas.

	Je n’avais pas de réponse. J’ai jeté un coup d’œil à Ax. Son visage était impénétrable.

	— Je vois.

	La Reine Soco s’est levée. Le repas était fini.

	— Sans doute avez-vous besoin de temps pour inventer un mensonge plausible. Ou pour revenir à la raison.

	À mi-chemin de la porte, la Reine Soco s’est retournée. Nous étions toujours assis à la table, immobiles.

	— Je découvrirai la vérité, Habitants de la Surface. N’ayez aucun doute là-dessus. Mais je suis aussi une reine magnanime. Sentez-vous libres d’explorer le monde du Nartec. Peut-être nous reverrons-nous plus tard. – Elle a souri. – Peut-être.

	La porte s’est refermée derrière elle.

	J’ai adressé un sourire embarrassé aux autres Nartecs, puis je suis sorti en emmenant mes compagnons. Nous nous sommes regroupés dans une petite pièce adjacente à la salle du banquet.

	— On s’en va – on s’en va – on s’en va ! s’est écrié Marco en m’empoignant par le bras. Nous n’avons aucune raison – AUCUNE RAISON – de nous attarder davantage. Tu m’entends, Jake ?

	Je me suis dégagé.

	— Je t’entends. Et si tu ne baisses pas la voix, le peuple nartec tout entier va t’entendre. Cassie ? Ax ?

	— Je suis absolument d’accord avec Marco, a murmuré Cassie.

	— Je ne suis pas du tout heureux de partir sans avoir retrouvé le Vysserk, ai-je dit d’un ton inquiet. Ni détruit le Lame de fond.

	< Le vaisseau yirk pourrait couler n’importe quel bateau ou sous-marin humain, a renchéri Ax. Il pourrait aussi lancer des attaques au Dracon sur les villes côtières de la Terre. Cela étant, les défenses humaines finiraient par l’écraser par le seul avantage du nombre. >

	— Bien. Alors on laisse faire la Marine, et on se sauve de ce cauchemar, a dit Marco.

	Mais j’ai vu alors une ombre voiler son regard. Il a paru troublé.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? lui ai-je demandé.

	— J’avais une chope qui provenait d’un ancien sous-marin nucléaire soviétique. Ils n’ont peut-être pas que des rayons Dracon, comme jouets de guerre.

	— Tu crois vraiment que les missiles ont pu résister ? a demandé Cassie. Ils ne sont pas protégés par toutes sortes de codes informatiques ?

	Marco a hoché la tête :

	— Ouais, tu as raison. Absolument. Et les Nartecs ne sont sans doute pas capables de percer les dispositifs de sécurité.

	< Probabilité n’est pas certitude >, a commenté Ax avec gravité.

	— Super. La Reine Sac à Dos a peut-être l’arme nucléaire. Merveilleux.

	— Et Tobias ? est intervenue Rachel. Nous n’allons pas partir sans lui ?

	J’ai secoué la tête :

	— Non.

	— Alors qu’est-ce que tu décides ? On reste ? m’a demandé Marco.

	— On pourrait voter, ai-je dit en souriant à mon vieux copain.

	— Je te suis, Grand Jake, a répondu Marco.

	— OK. Nous disposons d’une entière liberté de mouvement dans le Nartec. Donc : A) nous retrouvons Tobias. B) nous détruisons le Lame de fond. C)…

	— C), m’a interrompu Marco, nous nous tirons d’ici et nous oublions jusqu’à l’existence de cet asile de fous !

	— T’as tout compris.
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	— Qu’en dis-tu, Ax ?

	Ax a levé les yeux de la pile de livres et de registres posés devant lui sur une vieille table de bois.

	Nous avions poursuivi notre visite par la bibliothèque. À mon avis, la pièce la plus intéressante du palais.

	Je ne pense pas avoir l’esprit étroit. Il n’empêche que j’attendais encore de découvrir une des « merveilles » de la civilisation des Nartecs.

	Des momies humaines – surtout quand il s’agit de prisonniers et d’esclaves – ce n’est pas mon idée d’une culture élevée.

	Pas plus que ne le sont des chambres de torture ou des tonnes et des tonnes d’objets de récupération, empilés vaille que vaille et tombant pour la plupart en morceaux.

	La bibliothèque en revanche… Une salle aux murs tapissés d’étagères, du sol au plafond. Sur ces étagères, des rangées de documents faits d’une matière végétale. Pilée. Ou tissée, peut-être, en feuilles de « papier ».

	Les volumes étaient reliés à l’aide d’une substance robuste et filandreuse. Et les pages couvertes de caractères « tracés avec de l’encre de pieuvre géante », a suggéré Marco en plaisantant.

	Qui sait ? Peut-être avait-il raison.

	En plus de ces manuscrits nartecs indéchiffrables, il y avait des tas de livres humains maculés d’eau de mer, dans toutes les langues imaginables : des journaux de bord, des romans, des listes, des atlas, des cartes marines. Tout ce qui avait pu couler avec un bateau ou être jeté par-dessus bord au fil des siècles.

	Naca, notre gardien attitré, nous avait escortés jusqu’à l’entrée de la vaste salle et se tenait au garde-à-vous sur le seuil.

	La Reine Soco nous soupçonnait de vouloir tenter de fuir. Mais elle nous avait confié leur plan de conquête de la Terre à l’aide du Lame de fond. Et maintenant, nous avions libre accès à toute l’histoire écrite du Nartec.

	Quel danger y avait-il à donner des informations à des prisonniers condamnés à mourir sans pouvoir les communiquer à qui que ce soit ?

	Certes, mais on pouvait aussi se demander : pourquoi perdre du temps ? Pourquoi ne pas nous tuer tout de suite ? Pourquoi jouer les gentils ?

	< Prince Jake, si l’on suppose que l’histoire de la Reine Soco a une base véridique et que les Nartecs sont originaires de la Surface – autrement dit de la planète Terre – et si l’on considère la vitesse apparemment accélérée de leur adaptation à cet environnement sous-marin – une accélération attestée par l’examen de ces registres démographiques annuels anciens mais néanmoins remarquablement bien conservés… >

	— Tu veux dire les naissances, les morts, les épidémies, les catastrophes naturelles ? a demandé Cassie.

	— Oui, a confirmé Ax. Ainsi qu’un relevé de leur évolution – ou de leur dégénérescence – de l’état de mammifère terrestre à celui de créature complètement amphibie.

	— Dégénérescence ? a répété Rachel en se tournant vers Naca pour lui décocher un sourire parfaitement hypocrite. Que veux-tu dire par là ? a-t-elle ajouté en se retournant vers Ax.

	< Mon hypothèse – et vous ne devez pas oublier qu’en l’absence d’expérimentation adéquate et privé de mes propres sources… >

	— Ax.

	< Oh, bon. >

	Ax a redressé les épaules en un geste qui disait on ne peut plus clairement quel sacrifice cela représentait pour un éminent Andalite comme lui de s’adresser à d’humbles vermisseaux humains.

	Surtout pour un Andalite qui s’était fait traiter d’animal domestique.

	< Je crois que les Nartecs s’autodétruisent. Ils ont un très fort taux de consanguinité. Les humains ne sont pas sans savoir qu’une variété génétique insuffisante peut amener à la détérioration de l’espèce avec le temps. La population nartec est en baisse. La fertilité chute. La mortalité en bas âge augmente en raison de malformations congénitales. L’espérance de vie diminue. >

	— Tu veux dire qu’ils sont au bord de l’extinction ?

	< Oui. Le haut niveau de radioactivité leur a permis de connaître une mutation accélérée, mais à présent les mutations destructives s’accumulent. Et ils souffrent d’un manque cruel de nouveau matériel génétique. >

	— Comment cela se fait-il ? ai-je demandé.

	Cassie m’a donné la réponse :

	— Il y a de moins en moins de naufrages. Ils doivent se reproduire avec un nombre limité d’humains de la surface, les rescapés des bateaux sinistrés.

	Ax a hoché la tête.

	< C’est au mieux une solution à court terme et risquée. Le nouveau cheptel reproductif a dû donner naissance à un assez grand nombre de Nartecs privés de leurs caractéristiques d’adaptation exceptionnelles : les branchies et les palmures. >

	— Alors leurs rêves de conquête de la Terre sont…

	< Le baroud d’honneur d’une race qui se sait condamnée. >

	— Quelle horreur, a dit Cassie. Un peuple tout entier… qui disparaît.

	— Ouais, tel que tu me vois, là, je suis en larmes, a ricané Marco. Ces gens-là ont l’intention de nous momifier après nous avoir tués. Et si on en croit les hurlements des Hork-Bajirs, après nous avoir torturés. Pour moi, vois-tu, la race des Nartecs peut s’éteindre tout de suite.

	Cassie a toussoté, l’air embarrassée.

	— En fait, Marco, ils essaieront peut-être de se reproduire avec nous d’abord. Ou du moins d’extraire notre ADN, si leur technologie le permet.

	— Marco va peut-être enfin avoir une petite amie, a lancé Rachel en riant. D’accord, elle aura des branchies, mais…

	J’ai eu un mouvement d’impatience.

	— Écoutez, nous devons faire face à un danger immédiat. Les Nartecs ont capturé le Lame de fond. Nous ne pouvons pas les laisser gagner la surface avec.

	— Ce qui signifie ?

	— Ce qui signifie, ai-je poursuivi en refermant lentement un des vieux livres posés sur la table, qu’il faut soit qu’on détruise le Lame de fond sur place, soit qu’on le vole aux Nartecs. Qu’on s’en serve pour s’enfuir d’ici. Puis qu’on le détruise.

	— Tu as vu où il est amarré ? Comment veux-tu qu’on le détruise ? a dit Marco avec agacement. Il est visible de tous les côtés et pile en face d’un palais plein de soldats armés.

	— On fausse compagnie à ce Naca, a proposé Rachel, on l’assomme d’abord s’il le faut, on morphose, et…

	— Et quoi ? – Cassie a secoué la tête. – Quels dégâts un grizzly peut-il causer à un engin de la taille du Lame de fond ? Même si nous arrivions à le couler, les Nartecs pourraient sans doute le repêcher et le réparer. N’oubliez pas que ces gens-là ont remorqué des superpétroliers à travers deux océans. >

	— Cassie a raison, ai-je dit. Notre seule solution est de voler le vaisseau du Vysserk. De le retirer aux Nartecs. Et de le détruire plus tard avec ses propres armes.

	< Prince Jake, je me demande si je peux évoquer une possibilité dont nous n’avons pas discuté ? >

	J’ai hoché la tête.

	— Pourquoi, a dit Marco, ai-je le sentiment que c’est quelque chose que je n’ai pas envie d’entendre ?

	< T’est-il venu à l’idée que Vysserk Trois, grâce ses nombreuses animorphes, est peut-être encore à bord du Lame de fond ? >

	< Oh que oui, Ax. J’ai envisagé cette possibilité. >
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	— Ce quartier qui entoure le palais est habité par les meilleures familles du Nartec, disait Naca sur un ton solennel. Celles qui ont le prestige et les grandes fortunes.

	Naca se tenait droit comme un « I », brandissant une mitraillette ancienne – un modèle allemand de la Deuxième Guerre mondiale, m’a-t-il semblé –, et pointait du doigt vers le « toit » du monde du Nartec, qui luisait de son éclairage artificiel. Une épée qu’il portait dans un fourreau à la taille complétait son armement de façon assez incongrue.

	Deux autres gardes nartecs s’étaient joints à nous quand nous avions quitté le palais. Ils encadraient notre petit groupe en silence, surveillant Ax d’un œil particulièrement vigilant. Armés chacun d’une panoplie hétéroclite et prêts à s’en servir. Marco m’a rejoint et pris à l’écart, hors de portée de voix de Naca.

	— On pourrait se débarrasser de ces gars, Jake.

	— Peut-être.

	— Ils l’auront cherché. C’est ça qui t’inquiète ? Écoute, si ça t’embête de les blesser, rappelle-toi que ces types, c’est le mal puissance trois. Au grand festival du Mal, ils partageraient la palme avec les Yirks.

	J’ai secoué la tête et adressé un sourire à Naca.

	— Nous avons essayé des dizaines de fois de supprimer Vysserk Trois, ai-je dit. Et nous avons toujours échoué. Il est dur à battre. Dur à affaiblir. Tu crois que ces gars y sont parvenus ? Je pense que non. Je pense que le Vysserk est encore là.

	— Nous ne sommes même pas sûrs qu’il était à bord du Lame de fond. Peut-être que…

	— Il y était. Il ne délègue pas la gloire à ses subordonnés. Il voulait trouver le vaisseau pémalite pour rentrer en grâce. Pour que la hiérarchie yirk et le Conseil oublient ses échecs. Il est là.

	Marco a haussé les épaules.

	— OK, d’accord, il est là. Eh bien, on le laisse là et on s’en va.

	Naca commençait à nous regarder d’un œil méfiant, Marco et moi. Il nous a fait signe d’avancer.

	— Si nous pouvons nous enfuir d’ici, Marco, ça veut dire que lui aussi. Il faut qu’on détruise le Lame de fond. Il va finir en miettes, Marco. Broyé. Pulvérisé. Vysserk Trois ne l’aura pas, et la Reine Soco non plus.

	Nous nous étions remis à marcher, touristes au pays du bizarre. Avec un homme-thon à la peau bleue pour guide.

	— Les Nartecs qui se spécialisent dans la pratique du droit, de la médecine et des autres professions du même type, a poursuivi Naca, résident dans le secteur qui jouxte le centre de la ville. Les Nartecs qui travaillent dans le commerce et l’artisanat – comme, par exemple, ceux qui font nos vêtements et vendent notre nourriture – occupent un quartier plus éloigné.

	Naca a agité sa main palmée en un geste dédaigneux.

	— Enfin, les pauvres, les marginaux et tous ceux qui vivent d’expédients habitent des bidonvilles à la périphérie du monde du Nartec. Il n’y a aucune raison que je vous emmène là-bas. Ce sont des endroits sales, désagréables et sans intérêt.

	— Ça fait plaisir de voir que la discrimination se porte bien chez les Nartecs, a bougonné Cassie. Je ne me sens vraiment pas dépaysée.

	J’écoutais d’une seule oreille le baratin de Naca. Je faisais semblant de m’intéresser follement à un petit immeuble décoré d’une figure de proue en bois peint et sculpté. Le genre en forme de corps de femme aux bras plaqués sur les côtés, dont les jambes disparaissent on ne sait trop où.

	Et, maintenant que j’y faisais attention, une femme très légèrement vêtue.

	— Y a-t-il des appartements à louer dans cet immeuble ? a demandé Marco.

	Lentement mais sûrement, nous nous éloignions de l’embarcadère et du centre-ville.

	Nos déplacements s’enchaînaient naturellement. Trop naturellement. Notre circuit avait quelque chose de trop décontracté, de trop aisé. De trop bien huilé.

	J’ai eu la soudaine conviction que Naca avait déjà fait cela, et à plusieurs reprises. Je me suis demandé quel âge il avait. Comment savoir, avec ces créatures ?

	Était-il assez vieux pour avoir connu l’époque de la Deuxième Guerre mondiale ? Avait-il promené les aviateurs japonais le long de cette même rue ?

	Si seulement Tobias était avec nous. Mes yeux du ciel. Mon armée de l’air. Il me manquait cruellement.

	Nous approchions d’un immeuble construit dans la portion centrale d’un grand bateau blanc. La proue et la poupe avaient disparu. La superstructure était intacte. On aurait dit une sorte d’immeuble de bureaux baroque perché au sommet d’une falaise d’acier.

	J’ai aperçu un logo rouge à demi effacé. Les contours d’une croix.

	— C’était un navire-hôpital, a dit Cassie.

	— Oui, a confirmé Naca, en hochant la tête d’un air satisfait. J’aimerais vous montrer nos installations médicales.

	Nous étions sur une sorte de pont qui traversait un canal. Il était étroit car fait d’une passerelle de bateau en métal gris.

	Aucun signal n’avait été donné mais j’étais certain que les gardes qui nous suivaient s’étaient rapprochés. Certain que les doigts étaient prêts à appuyer sur la détente. Que les mains s’étaient resserrées sur les hampes des lances.

	— Ce n’est pas la peine, ai-je dit d’un ton pincé. Je suis sûr que c’est un hôpital de pointe.

	— Mais c’est l’un des plus grands trésors scientifiques de notre patrimoine, a insisté Naca. La Reine Soco serait mortellement offensée si…

	— Je n’aime pas les hôpitaux, ai-je dit.

	Ce n’était pas une impression : les gardes se rapprochaient. Mais ils ne pouvaient avancer qu’à deux de front sur l’étroite passerelle. Ax s’était attardé en arrière. Il pourrait supprimer les deux gardes avant qu’ils aient le temps de songer à presser la détente de leurs mitraillettes.

	J’ai secoué la tête, assez sûr de moi.

	— Non, Naca, ma réponse est non.

	Ce qui s’est passé ensuite est arrivé si vite que je n’ai juste eu le temps d’une pensée, d’un poignant regret.

	« Ce sont des amphibies, Jake, des amphibies. »

	Des Nartecs ont brusquement jailli de l’eau des deux côtés de la passerelle.
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	Je me suis réveillé d’un coup.

	J’ai essayé de bouger. Je n’y suis pas arrivé. J’étais ligoté à une table. À plat ventre.

	J’ai lancé un coup d’œil à gauche, à droite, aperçu Cassie sur une table à côté de moi. Des tables d’opération en acier inoxydable. J’ai repéré Rachel sur la table suivante, pareillement ficelée. Et Marco ? Je ne le voyais pas, mais il pouvait être à côté de Rachel.

	Ax ?

	J’ai allongé le cou autant que j’ai pu.

	— Inutile de gigoter ou de résister, cela ne vous mènera à rien, a dit Naca. Bientôt, nous allons vous injecter du concentré de feuilles d’ablata. Cela vous rendra paisibles et dociles.

	Son visage aux gros yeux d’insecte flottait au-dessus de moi. Ainsi que deux nouveaux visages nartecs.

	— Et ensuite ? ai-je demandé.

	— Ensuite, nous vous inciserons du sommet du crâne jusqu’aux fesses et le long de chaque jambe. Votre cage thoracique sera retirée, ainsi que vos organes internes et, pour finir, le reste de vos tissus.

	— Pourquoi faites-vous ça ? ai-je dit d’une voix qui trahissait une légère panique.

	— Vos tissus et vos organes subiront un traitement qui nous permettra d’en extraire la molécule hélicoïdale de l’hérédité et serviront par la suite à augmenter le développement de…

	— Il y a des moyens plus faciles de récupérer de l’ADN nouveau, espèce de crétin ! a hurlé Marco.

	Naca ne s’est pas laissé démonter.

	— Ensuite, a-t-il continué flegmatiquement, votre peau et votre squelette seront empaillés et conservés pour figurer dans notre galerie éducative.

	— Bon, a fait Rachel. On peut leur régler leur compte, maintenant, Jake ?

	La réponse était oui. Mais je n’ai pas pu le dire. Je n’ai pas pu car il était arrivé quelque chose à ma bouche. Mes lèvres étaient comme du caoutchouc. Mon visage était figé. Mes doigts fourmillaient.

	La piqûre !

	Je ne pouvais plus bouger. Je ne pouvais… mais ce n’était pas très grave. Pourquoi m’inquiéter comme ça ? Il n’y avait vraiment pas de quoi s’en faire.

	— Jake… Je…, a commencé Rachel.

	Lentement, d’une voix lointaine, elle a ajouté :

	— Ça fait rien…

	Je savais ce qui se passait. Je savais que nous étions drogués. Je savais que cela signifiait notre mort. Je savais que cela signifiait que mes amis et moi allions être éviscérés, empaillés…

	Mais je n’arrivais pas à me sentir concerné.

	Je n’arrivais pas… à maintenir ma concentration.

	Je partais à la dérive. Plus rien n’avait d’importance.

	Des visages flottaient au-dessus de moi, autour de moi. Des yeux énormes. La peau bleue. Des mains brandissant des scalpels. Le froid de l’acier sur mon cou… Un nouveau visage. Un nouveau Nartec. Il portait une masse d’armes ancienne, une massue médiévale. Dans le style Poiscaillot du Lac.

	Ha ha ha… quoi ?

	Il m’a regardé.

	Puis il a asséné un grand coup de massue à Naca, en pleine cage thoracique. Naca s’est effondré en glissant à une lenteur magique devant mon visage.

	Comme dans un rêve, un coup de massue vertical a fauché le deuxième Nartec sous le menton. Le troisième s’est enfui en courant.

	J’ai entendu une porte claquer. Une roue tourner.

	Puis le Nartec à la massue est revenu. Il était revenu, mais ce n’était plus le même. Sa peau bleue et caoutchouteuse se couvrait d’un motif qui ressemblait beaucoup à des plumes.
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	Il m’a fallu plusieurs minutes pour m’éclaircir les idées. Tobias avait fini de remorphoser en faucon à queue rousse.

	On tambourinait rageusement à la porte de la salle d’opération.

	— Tobias ? Ça me fait plaisir de te voir, vieux.

	Rachel l’a serré dans ses bras – autant qu’on puisse serrer un faucon dans ses bras. Là-dessus, elle lui a crié après :

	— Il était moins une, hein !

	< Essaie donc de fy retrouver, dans ce royaume de fous ! En plus ces animorphes de Nartecs sont faibles et lentes ; elles se fatiguent vite hors de l’eau. Les Nartecs sont beaucoup plus résistants quand ils sont immergés. Il n’y en a sans doute pas dix pour cent qui soient assez forts à l’état sec pour pouvoir marcher longtemps. Ce Naca fait partie des rares privilégiés. Comme les gardes qu’ils vous laissent voir. Mon animorphe n’était pas terrible. >

	J’ai désigné d’un coup de menton l’écoutille d’acier fermée et verrouillée.

	— Il y a des méchants, dehors ?

	< Oui. Un paquet. Un par un, ça va, mais une cinquantaine à la fois, tous armés, c’est une autre histoire. >

	— Et Ax ?

	< Ax ? Il est là-dedans. >

	Il a indiqué une seconde écoutille, plus petite. Rachel a fait tourner la roue de verrouillage et ouvert le panneau. Une bouffée d’air glacé s’est échappée. C’était une chambre froide. Hermétiquement close.

	Ax en est sorti. Jamais je ne l’avais vu aussi furieux.

	< Je suppose que mon ADN n’était pas assez bon pour améliorer cette espèce pitoyable >, a-t-il dit sur un ton sarcastique.

	— Ne te plains pas, lui a répondu Cassie, tu n’aurais pas aimé le processus d’extraction.

	< Je n’ai pas peur des piqûres. >

	— Ils se servent du corps tout entier. Ils le broient et ils le traitent, ensuite ils empaillent ce qui reste, a expliqué Cassie.

	< Ah bon. Enfin, ce ne sont jamais que des humains mutants. À quoi peut-on s’attendre… >

	— C’est ma faute, ai-je dit. J’ai oublié qu’ils étaient amphibies. C’est ce qui leur a permis de nous attaquer par surprise sur la passerelle. Mais ils ignorent que nous pouvons voler.

	J’ai pointé du doigt vers le hublot ouvert :

	— Ils ne vont pas tarder à entrer. Ce serait bien qu’on ne soit plus là.

	Nous avons morphosé. Les Nartecs ont enfoncé la porte à l’instant même où le dernier d’entre nous s’envolait par le hublot.

	< Où on va ? > a demandé Rachel.

	< Au Lame de fond. Vysserk ou pas Vysserk, j’ai eu ma dose de ce Nartec. On s’empare du vaisseau et on part d’ici. Tobias ? Tu saurais nous guider ? >

	< Sans problème. J’ai eu le temps d’explorer la ville, ces dernières heures. >

	< Je suis contente que tu n’aies rien, Tobias, a dit Rachel. Je déteste quand tu ne te fais pas capturer avec nous. >

	< Ouais, moi aussi, j’étais inquiet pour toi. >

	Tobias nous a reconduits par les airs jusqu’aux abords du ponton. Nous nous sommes posés dans une ruelle guère différente de celles que nous avons chez nous : à croire que les ordures, où qu’on soit dans la galaxie, ce sont toujours des ordures. Nous étions à quatre cents mètres environ du Lame de fond.

	< Bien. Démorphosez. Ensuite on se prépare au combat. Et on frappe vite et fort. >

	< Tu veux dire, à la Rachel ? > a plaisanté Marco.

	< Exactement. On y va à la Rachel. >

	Dans un tumulte de pattes, de sabots et de coussinets, nous avons couru vers l’embarcadère en bois. Nous avons traversé d’étroites ruelles nartecs et des étendues de sable, de vase et de coquillages.

	Les citoyens du Nartec écarquillaient les yeux en nous voyant. Les mères tiraient précipitamment leurs enfants à elles. Les vendeurs de rue poussaient des cris quand nous renversions leurs charrettes et leurs étalages sur notre passage.

	Un tigre, un ours, un loup, un gorille, un faucon et un Andalite : le groupe le plus bizarre dans le lieu le plus bizarre qui soit.

	< Le voilà ! > s’est écriée Cassie.

	J’ai entendu des bruits de voix. Le grondement confus d’un attroupement qui se forme.

	< Prince Jake, je crois que la Reine Soco a été informée de notre fuite. >

	< Ouais. Tobias ! Tu vois un moyen d’entrer dans le bateau ? >

	< Oui. Une des écoutilles principales est grande ouverte. Juste derrière la bosse surélevée, à l’arrière du vaisseau. >

	< Montre-nous le chemin. >

	Tobias a piqué vers l’ouverture, en ralentissant à l’arrivée pour que nous puissions voir par où il entrait. Rachel l’a suivi de quelques secondes à peine. Plusieurs Nartecs ont essayé de lui barrer la route, elle les a balayés comme un autobus lancé à fond de train.

	Rien ne peut arrêter un grizzly qui charge. Du moins aucune créature de chair et d’os.

	Nous nous sommes engouffrés dans son sillage. Elle a saisi le bord de la lourde porte métallique avec sa grosse patte et…

	VLAN !

	… elle l’a claquée derrière nous. Ensuite, aidée de Marco en gorille, elle a poussé les verrous et mis les loquets de sécurité en place.

	< Prince Jake. Je demande de l’aide pour évacuer l’ancien équipage du Vysserk. >

	La voix d’Ax était grave.

	Nous avons remonté en courant le couloir qui menait à la salle des commandes.

	Et pilé net sur le seuil.

	< Oh, mon Dieu… >, a murmuré Cassie.

	Des Hork-Bajirs momifiés.

	Assis aux différents postes de pilotage. Debout devant un écran vidéo. Penchés sur une carte.

	J’ai ravalé ma salive pour réprimer le haut-le-cœur qui me soulevait l’estomac.

	< Ignorez-les, ai-je ordonné d’un ton sec. Travaillez comme s’ils n’étaient pas là, poussez-les. Nous n’avons pas le temps. >

	Les Hork-Bajirs avaient beau être nettement moins lourds momifiés que de leur vivant – avec leurs os, leurs muscles et leur sang – ce n’était pas facile de retirer leurs corps raides et hérissés de lames des postes de pilotage.

	Ce n’était pas facile de les toucher, en sachant que quelques heures auparavant, ils respiraient encore.

	En se souvenant des hurlements de douleur que nous avions entendus dans le palais.

	En repensant à Hahn.

	< Ax ? Tu sais piloter cet engin ? >

	Ax se tenait devant le tableau de bord principal et nous tournait le dos.

	< Ce vaisseau a été correctement réparé. Autant que je puisse en juger, du moins. Mais il y a un protocole de sécurité que je dois tenter de forcer. >

	< Tobias ? Il y a un hublot. Peux-tu aller voir ce qui se passe dehors ? >

	Il a gagné le hublot à tire-d’aile.

	< Rien de bon, Jake. Une foule s’est massée sur le quai. Ils doivent être une centaine, ils ont l’air en colère et ils sont tous armés. >

	J’ai couru vérifier. Tobias disait vrai. Un attroupement de Nartecs armés de lances, de carabines, de mitraillettes, d’épées, de lance-flammes, d’arcs et de grenades. La foule avançait. Prête à attaquer.

	< Ax ? >

	< Pas encore, a répondu Ax d’une voix tendue. Le protocole de sécurité est beaucoup plus complexe que je l’espérais ou que je l’aurais cru. Je ne peux pas accéder aux armes du vaisseau tant que… >

	BOUM !

	Tziiiiinnng !

	VLAN !

	Le Lame de fond a tangué violemment dans son mouillage.

	< Ils attaquent ! > s’est exclamée Rachel.

	J’ai aperçu une volute de fumée qui s’échappait d’un canon de marine installé sur le toit du palais de la Reine Soco.

	Des pièces d’artillerie de plus en plus lourdes braquaient lentement leurs canons sur nous.

	À cette distance, ils ne pouvaient pas nous rater. Le Lame de fond avait été détérioré par une petite bande d’épaulards. Ces obus, certains gros comme des voitures, le feraient voler en éclats.
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	< Ax, ça devient urgent ! > ai-je dit.

	Ba-boum !

	Le gros canon avait fait feu de nouveau.

	SSSSHHHHHHH !

	L’obus fonçait vers nous en sifflant.

	VLAM ! Mes pattes de tigre m’ont empêché de basculer sous l’impact. Ax, en revanche, est tombé les quatre fers en l’air, mais il s’est aussitôt relevé.

	< L’obus a fauché l’écoutille extérieure ! >

	< Ils arrivent ! > a signalé Tobias, qui surveillait le quai par le hublot.

	J’ai entendu des bruits de pas rapides et précipités sur le pont.

	< Comment allons-nous plonger avec une écoutille arrachée ? > a demandé Rachel.

	< Ax ? Reste aux commandes. Tobias, surveille l’arrière. Tous les autres, venez avec moi ! >

	J’ai couru vers l’écoutille. C’était là qu’il fallait les arrêter.

	Je me suis planté en travers du passage et j’ai attendu en me blindant pour l’assaut. Il n’a pas tardé. Une nuée de Nartecs a déferlé. Mais une nuée ne peut pas s’engouffrer par une écoutille conçue pour laisser passer des Hork-Bajirs en file indienne.

	Une lance m’est passée au ras de la tête et m’a déchiqueté l’oreille gauche. Suivie, quelques instants plus tard, du Nartec qui l’avait projetée, muni d’au moins trois autres armes tout aussi rudimentaires.

	J’ai reculé, attendu qu’il s’encadre dans l’embrasure de l’écoutille et j’ai bondi. Je l’ai frappé de plein fouet, pattes tendues mais griffes rentrées. La violence de l’impact l’a envoyé percuter un de ses compagnons.

	Un guerrier nartec s’est élancé d’un saut agile au-dessus du corps de son ami à terre, mais je l’ai fauché en plein vol d’un coup de patte.

	L’un après l’autre, des guerriers nartecs fortement armés m’assaillaient.

	Des jeunes et des vieux. Chacun brandissait une arme et en portait au moins une autre à la taille ou dans le dos. Quelques-uns serraient des couteaux entre les dents.

	De véritables arsenaux ambulants.

	Nous étions coincés ! Nous ne pouvions rien faire d’autre que nous battre.

	Et voilà que quelqu’un avait eu l’idée de passer à des armes plus modernes !

	Ra-ta-ta-ta-ta !

	Dzing !

	Les balles de mitraillette ricochaient contre les parois d’acier. Une balle m’a traversé la patte postérieure droite, une autre l’arrière-train.

	La douleur m’a fait vaciller. Ma patte arrière droite était affaiblie. J’ai battu en retraite, cédant la place à Rachel.

	Elle s’est avancée avec la grâce trompeuse du grand grizzly et a rempli l’ouverture de l’écoutille.

	Ra-ta-ta-ta-ta !

	GGGGGGGRRRRRRRR !

	Un Nartec téméraire s’est jeté sur Rachel, armé d’une simple épée. Rachel l’a empoigné et plaqué contre elle. D’un seul énorme bras, elle serrait le mutant qui se débattait, impuissant. Le poids du Nartec n’était rien, pour sa force d’ours.

	Et elle s’est servie de lui comme d’un bouclier.

	Les tirs ont cessé aussitôt. Les Nartecs ont vu qu’ils ne pouvaient pas faire feu sans blesser un des leurs.

	Mais il était clair qu’ils n’avaient pas peur d’utiliser leurs lances, épées, et autres armes blanches.

	Rachel n’avait qu’une main de libre. Ça lui a suffi pour la première dizaine d’attaquants. Mais alors…

	GGGGGGGGRRRRRRRRR !!

	Un harpon s’est planté dans l’épaule de Rachel !

	Avec un grognement retentissant, elle en a brisé la hampe.

	Puis elle a asséné une patte grosse comme un jambon sur la tête d’un Nartec qui se relevait. Il est retombé sans demander son reste.

	Mais Rachel perdait des forces, à présent ; elle a battu en retraite en titubant, affaiblie par sa blessure. Les Nartecs se sont engouffrés par l’ouverture.

	Marco boxait et cognait à la ronde. Cassie mordait et lacérait.

	Tobias s’est joint à la bataille. Les gros yeux des Nartecs offraient des cibles faciles pour ses serres de faucon.

	Nous nous battions férocement.

	Mais les Nartecs continuaient de déferler dans la pièce !

	Ce n’étaient pas de grands guerriers. Ils n’étaient pas très costauds. Quelques-uns cédaient à la panique et s’enfuyaient. Mais ils avaient des armes et, pour la plupart, ils étaient courageux.

	Ils ne cessaient d’affluer, courant le long du ponton, se faufilant par la porte, se bousculant dans le couloir…

	CLING ! CLING !

	Plusieurs harpons ont rebondi contre la coque du Lame de fond sans l’entamer. J’ai jeté un coup d’œil par un hublot et j’ai vu d’autres Nartecs qui escaladaient les parois du vaisseau, ce qui leur était facile avec leurs pieds et leurs mains palmés.

	PLAF ! PLAF ! PLAF ! PLAF !

	Les palmes des Nartecs claquaient sur le pont.

	< Ax ! >

	< Il y a un progrès, mais ce n’est pas encore suffisant pour tenter le démarrage. >

	Nous ne pouvions pas perdre cette bataille ! Nous ne pouvions pas laisser les Nartecs se servir du Lame de fond. Nous ne pouvions pas laisser le vaisseau survivre.

	Et il fallait qu’on regagne la surface !

	Je distribuais des coups de pattes et de crocs, je bondissais et je griffais tout ce que je pouvais. Mais nous continuions à faire marche arrière. Nous étions refoulés vers la passerelle de commandement. Là où Ax travaillait fiévreusement. D’ici quelques secondes, nous allions devoir l’appeler à la rescousse. Et alors…

	Nous étions coincés ! Ils étaient trop nombreux ! Ils nous épuisaient par le seul avantage du nombre.

	Mon arrière-train était couvert de sang qui coulait par mes deux plaies.

	La blessure de harpon à l’épaule de Rachel saignait abondamment.

	Marco avait une dague qui dépassait de son buste noir et cuirassé de gorille. C’était affreux à voir.

	Cassie haletait, ses flancs de loup palpitaient. La moitié de sa patte avant droite était arrachée.

	Même Tobias fatiguait, à force d’essayer, encore et encore, de prendre de l’altitude dans cet espace petit et relativement bas de plafond.

	De piquer en dardant les serres. De labourer des visages nartecs.

	Il fallait que quelque chose cède.

	Il fallait que…

	PSCHHH !!
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	PSCHHH !!

	Un gigantesque souffle de chaleur et de lumière a balayé le couloir !

	Dix, douze Nartecs qui se tenaient sur le seuil sont tombés à la renverse, la peau roussie et fumante.

	< Vous avez vu ça ?! > a hurlé Marco.

	Il a levé le bras droit. Du poing jusqu’à l’épaule, ses épais poils bruns avaient entièrement brûlé.

	< Le Vysserk ! > a soufflé Ax.

	Il avait les tentacules oculaires tournés vers nous, mais gardait ses yeux principaux rivés sur le tableau de bord.

	< Comment le sais-tu ? > lui ai-je demandé.

	< Le Luminar. C’est un monstre qui vient d’une des lunes de la planète Slegabb Cinq. Ça ne peut être que le Vysserk en animorphe ! >

	Sur ces entrefaites, le Luminar a pénétré dans la salle des commandes.

	Il dégageait une lumière éblouissante !

	Une chaleur dévorante !

	C’était un chalumeau vivant de plus de deux mètres !

	Ses pattes, courtes et trapues, soutenaient un corps en poire doté de deux petits bras aux mains boudinées. La gueule de la bête se fendait en un grand sourire crépitant d’électricité.

	Un Nartec ensanglanté s’est relevé avec effort et a tenté de s’enfuir dans le couloir en passant devant la bête.

	Le Luminar a pointé sur lui un doigt charnu et gras.

	PSCHHHH !

	Grillé sur place ! Le corps carbonisé du malheureux s’est effondré en un tas de braises.

	J’ai senti mon estomac se soulever. L’odeur était insoutenable !

	< Manquait plus que ça >, a commenté Marco.

	Le Luminar a de nouveau tendu le doigt. Mécaniquement, il l’a pointé vers chaque Nartec encore présent dans la pièce. Blessé ou non.

	Et sans leur laisser le temps de crier, pleurer ou fuir…

	PSCHHHH ! PSCHHHH ! PSCHHHH !

	Des tas de chair de Nartecs carbonisée s’amoncelaient sans qu’aucun de nous ne puisse… quoi faire ? Voler à la rescousse des Nartecs, nos ennemis ? Absurde. Il n’empêche que, même si nous n’avions pas cherché cette bataille, même si les Nartecs avaient voulu nous assassiner, même si nous avions la légitime défense de notre côté, nous nous étions efforcés de ne pas causer de morts.

	Le Vysserk, lui, tuait à tour de bras.

	Dans un vent de panique, les derniers Nartecs ont pris la fuite. Il n’y avait plus personne dans la pièce, à présent, que le Vysserk et nous.

	Avec un sourire qui m’a fait froid dans le dos, Vysserk Trois a claqué la porte intérieure.

	< J’espère que je ne t’ai pas déconcentré, Andalite. >

	< Pas le moins du monde >, a rétorqué Ax.

	< Bien. Alors tu peux lancer les moteurs. >

	Le Vysserk a gloussé. Des flammèches s’échappaient de sa bouche.

	< … Ah, c’est vrai. Tu ne peux pas… sans mon aide. >

	J’ai ravalé mon dégoût pour lui adresser la parole.

	< Qu’est-ce qui te fait croire que tu vas aller où que ce soit avec nous, Yirk ? >

	< Vous avez besoin de moi, pauvre crétin. Avec vos pitoyables animorphes, vous n’avez pas pu repousser les Nartecs. Ils ont beau être de piètres guerriers, ils sont nombreux… >

	Le Vysserk a ricané.

	< … Et ils ont beaucoup, beaucoup d’armes. Maintenant qu’ils ont dû renoncer à reconquérir le vaisseau, ils vont le détruire. Tu auras peut-être remarqué le gros canon sur le toit du palais. Une arme humaine, donc primitive, mais très efficace à cette portée. >

	< Et pourquoi te ferions-nous confiance ? Qu’est-ce qui nous prouve que tu ne vas pas nous tuer nous aussi, à la minute où le vaisseau aura démarré ? >

	Le Vysserk s’est avancé d’un pas supplémentaire dans la pièce.

	Malgré moi, je me suis écarté de la vague de chaleur intense qui émanait de son corps. Les autres en ont tous fait autant.

	< Vous devez me faire confiance parce que vous n’avez pas le choix. Et parce que j’ai besoin de vous pour manœuvrer ce vaisseau. Mon équipage est… comment dirais-je ? en incapacité de travail ? >

	< Jake, m’a soufflé Marco en aparté, ne lui fais pas confiance. >

	< Et si nous refusons ? ai-je rétorqué à l’adresse du Vysserk. Et si nous te forçons à quitter le vaisseau sur-le-champ ? >

	Le Vysserk a gloussé de nouveau. Son sens de l’humour commençait à me déconcerter.

	< Dans ce cas, nous mourrons tous. D’une mort pénible, quelle qu’elle soit. Vous finirez grillés, carbonisés jusqu’à la moelle. Quant à moi, je serai torturé et momifié ou ignominieusement assassiné avec une arme humaine antique. >

	< Prince Jake… >

	La voix d’Ax était tendue.

	< … Je ne parviens toujours pas à forcer le protocole de sécurité. >

	J’ai jeté un regard à mon équipe.

	Rachel grondait férocement, mais elle avait reculé pour s’appuyer au mur.

	Marco était par terre. La dague était toujours plantée dans sa poitrine. Il devait souffrir le martyre.

	Tobias semblait battre de l’aile gauche.

	C’était de la pure folie ! C’était une situation impossible !

	Peut-être. Peut-être pas.

	< Écoutez-moi, ai-je dit en aparté à mes compagnons. Je vais demander au Vysserk de déverrouiller le protocole de sécurité. >

	< Bien, Prince Jake. >

	< Jake, a soufflé Rachel, tu débloques ? >

	< Parfois, ai-je répondu. Espérons que ce ne soit pas le cas, cette fois-ci. Tout va dépendre de notre coordination. Tenez-vous prêts. Tenez-vous ultra-prêts. Je vous dirai quoi faire. >

	Je me suis tourné face à Vysserk Trois.

	< Nous acceptons ta… proposition. >
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	< Qu’as-tu dit, Andalite ? J’ai dû mal entendre. >

	< Tu as parfaitement bien entendu, ai-je répondu en luttant pour conserver mon sang-froid. Nous acceptons. >

	La gueule de Luminar du Vysserk s’est à nouveau fendue en un sourire crépitant d’électricité. Des jets de fumée ont fusé par ses narines.

	< Je le savais. On peut faire confiance aux Andalites pour deux choses : un, ils prennent toujours des airs de petits saints. Deux, à la seconde où ça n’est plus dans leur intérêt, ils abandonnent leurs grands principes sans l’ombre d’une hésitation. >

	Ax s’est écarté lestement du tableau de bord. Le Vysserk a pris sa place et, quelques instants plus tard, les moteurs ont commencé à vrombir. Le Lame de fond s’est ébranlé.

	< Il y a d’autres Nartecs qui arrivent ! s’est écrié Tobias, qui faisait le guet à l’un des hublots. Et un groupe qui repart en courant le long du fleuve. >

	< Continue à surveiller >, ai-je ordonné à Tobias.

	< Tu peux piloter, Andalite, à présent, a dit le Vysserk en se levant. Et l’un de vous peut se mettre aux commandes des armes. >

	< Rachel >, ai-je dit.

	< Euh, Jake ? Je ne sais pas comment… >

	< Ax t’expliquera en aparté mental, l’ai-je interrompue. Fais semblant, c’est tout. >

	Ax a éloigné le vaisseau de l’embarcadère, lui a fait faire un virage et l’a lancé à vive allure vers la sortie de la grotte.

	< Marco ? Peux-tu fermer l’écoutille et la maintenir bloquée ? >

	< Peut-être. Mais pas quand nous arriverons dans l’océan, mon vieux. La pression de l’eau… >

	< À mon avis, le Vysserk ne sait pas que l’écoutille est bousillée. Il n’est pas venu de l’extérieur, il est resté à bord pendant tout ce temps. Si tu y arrives… >

	< Quoi, ce petit cure-dent dans mon ventre ? C’est pas un problème. >

	Marco s’est éloigné à pas lourds.

	< Où va-t-il ? > a demandé le Vysserk.

	< Il va retirer la dague qu’il a dans le ventre, ai-je répondu calmement. Il n’a pas envie de hurler de douleur en présence d’un Vysserk yirk. >

	< Comment allons-nous traverser la grotte-musée ? > m’a demandé Cassie.

	< Ax, fais plonger le vaisseau, juste assez pour nous submerger. >

	< L’écoutille. >

	< Ax, fais-le, s’il te plaît. Et quand nous arriverons aux abords de la barrière, explique à Rachel comment la faire sauter. >

	Tout cela se passait en aparté mental. À voix haute, j’ai dit :

	< Feu ! >

	< C’est moi qui donne les ordres sur ce vaisseau, Andalite ! > a rugi le Vysserk.

	< Pas à mon équipe >, ai-je rétorqué du tac au tac.

	TSIOU ! TSIOU !

	Une salve de rayons Dracon de forte puissance a déchiqueté le mur de l’étroit tunnel.

	< Cassie et Tobias : gardez l’œil sur le Vysserk et surveillez les moniteurs de contrôle extérieurs. >

	< Ouais, ouais. >

	Nous foncions le long du fleuve, juste sous la surface de l’eau. Nos caméras extérieures nous montraient la collection macabre de vaisseaux et d’équipages des Nartecs. Un cimetière des cultures de la Terre.

	Une leçon d’histoire dont je me serais volontiers passé.

	Une leçon d’histoire que je n’oublierais jamais.

	Nous étions seuls à bord d’un vaisseau yirk avec Vysserk Trois.

	— Jake ! Jake ! – C’était Cassie. – Ils nous poursuivent ! >

	< En sous-marin allemand >, a ajouté Tobias.

	< Andalite ! Feu ! > a rugi le Vysserk.

	< Rachel, tu peux viser le gouvernail du vaisseau qui nous poursuit sans endommager le vaisseau lui-même >, a vite dit Ax.

	Il lui a expliqué comment faire, et Rachel a pianoté les commandes de la pointe de ses grosses griffes de Papa Ours.

	< À mon signal >, a dit Ax d’une voix calme.

	Sur ces mots, il a imprimé un brusque virage à tribord au Lame de fond. Le sous-marin allemand était à présent perpendiculaire au nôtre, et nous présentait sa poupe.

	TSIOU !

	Nous avons fait feu. Le sous-marin a pilé net dans l’eau.

	Le Vysserk a ricané avec mépris.

	< Pitié pour les faibles… Quel admirable trait de caractère. C’est grâce à la pitié andalite que nous avons pu commencer notre conquête de la galaxie. >

	< Mur droit devant >, a signalé Cassie.

	TSIOU !

	Nous nous sommes frayés un passage au Dracon dans le deuxième mur de pierre.

	Et nous avons continué de foncer le long du fleuve sombre et étroit, râpant les parois boueuses du tunnel avec les flancs de l’énorme vaisseau.

	< Encore un, ai-je dit en aparté. Ensuite, tenez-vous tous prêts. >

	Puis en m’adressant à tout le monde, j’ai ordonné :

	< Préparez-vous à tirer. Feu ! >

	TSIOU !

	< Feu nourri ! >

	Le rayon fendait l’eau, tranchait la pierre. Sur son passage, l’eau explosait en gerbes de vapeur.

	< Prince Jake, il y a plusieurs objets cylindriques à propulsion mécanique qui arrivent sur nous par l’arrière. Ils semblent propulsés par des moteurs électriques primitifs mus par de petites hélices. >

	< Des torpilles ! a crié le Vysserk en les voyant apparaître sur l’écran. Trois minutes avant l’impact. Nous avons tout le temps de les semer. Andalite, puissance maximale ! Dans quelques secondes, nous serons en pleine mer. >

	< NON ! > ai-je ordonné en aparté mental.

	< Jake ! Ça va, vieux ? > a demandé Tobias.

	< Ça va, Tob’. Ax, coupe les moteurs. Marco ? Ouvre l’écoutille. >

	< Oh, bon sang… >, a grommelé Rachel.

	Brusquement les moteurs se sont tus.

	Le Vysserk a fait volte-face.

	< Vous voulez me trahir ? a-t-il rugi. Je vais vous carboniser ! >

	À ce moment-là, une vague d’eau de mer s’est engouffrée par l’écoutille et a balayé le sol de la passerelle de commandement. Les pieds lance-flammes du Vysserk se sont brusquement réduits en simple chair.

	< Pas mal, ton animorphe, Vysserk, ai-je dit Est-ce qu’elle marche sous l’eau ? >
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	L’eau de mer verte a déferlé dans la salle des commandes, incontrôlable tel un raz-de-marée.

	< Rachel ! Attrape Tobias ! >

	De nous tous, Tobias était celui qui courait le plus grand danger. Les oiseaux ne se débrouillent pas très bien dans l’eau. Rachel l’a enveloppé d’un bras puissant, et l’eau nous a tous balayés.

	J’ai été projeté contre une cloison d’acier. Ça m’a un peu sonné, mais je n’ai pas perdu connaissance.

	J’ai vu Cassie, déjà en position de bipède, qui nageait vers l’écoutille extérieure.

	Vu le Vysserk qui démorphosait à toute vitesse.

	Vu Ax qui avait l’air de marcher dans l’eau, galopant sur ses quatre sabots d’une façon presque comique.

	Rachel est passée en courant en force.

	L’eau me piquait les yeux, me bouchait les narines, m’assourdissait, neutralisait mon odorat. Le tigre n’a pas paniqué – c’est un félin qui sait nager – mais moi l’humain, je n’avais pas moins peur pour autant.

	La violence des trombes d’eau s’est calmée une fois la passerelle de commandement complètement inondée. Je pouvais nager, à présent. Mais pouvais-je respirer ?

	Combien de temps avions-nous avant que les torpilles nous touchent ?

	Et quels dégâts fer…

	BOUM !

	BOUM !

	Deux torpilles nous ont percutés en explosant !

	Le Lame de fond a tangué. La secousse m’a écrasé les tympans. J’ai perdu le sens de l’orientation et je me suis mis à flotter à la dérive. J’ai heurté Vysserk Trois, à demi démorphosé, et je me suis écarté vivement.

	Le vaisseau tanguait et roulait lentement. Il coulait !

	Oui, il piquait de la proue. J’en étais certain. Mes sens de tigre n’étaient pas spécialement affinés pour ce type de perception, mais le tigre savait tout de même reconnaître le bas du haut. Le Lame de fond sombrait. PFOUT !

	Soudain, je me suis retrouvé hors du vaisseau. Je l’ai vu couler sur ma gauche et ma droite, brisé en deux moitiés. Quelques secondes après, la partie de poupe s’est cassée en deux autres fragments.

	J’ai nagé de toutes mes forces, à la verticale. De l’air, de l’air !

	Ma tête orange, noir et blanc a percé la surface de l’eau comme une flèche. J’étais toujours en territoire nartec. Toujours dans le fleuve qui traversait en serpentant l’abominable musée des Nartecs.

	J’ai aperçu la silhouette massive du porte-avions japonais. Ces aviateurs avaient été les ennemis de mon pays. Aujourd’hui, nos peuples étaient amis.

	L’image atroce de ces hommes, de ces guerriers, transformés en pièces de collection empaillées m’a envahi.

	J’ai plongé sous l’eau et je me suis mis à démorphoser.

	Une fois changé en requin-marteau, j’ai traversé à la nage les éboulements de pierres du rempart nartec que nous avions détruit.

	J’ai retrouvé les autres en animorphes similaires dans la haute mer, vaste et propre. Une assemblée de requins. En compagnie d’une orque, Cassie.

	< Tout le monde est là ? > ai-je demandé.

	< Ouais, on t’attendait >, a répondu Marco.

	< Et le Vysserk ? >

	< Je viens de lancer une salve d’ultrasons, a dit Cassie. J’ai vu une créature ressemblant vaguement à une pieuvre géante qui s’éloignait de l’entrée de la grotte. >

	< Dans quelle direction ? >

	< Vers la côte, a dit Cassie. Vers la côte. >

	Le Vysserk avait survécu.

	Mais nous aussi. De justesse. Les erreurs que j’avais commises allaient souvent m’empêcher de dormir, dans les nuits à venir. Cela faisait un moment que j’étais chef, cela étant. J’avais cessé de croire que je pouvais voir juste à tous les coups.

	« C’est une guerre, me suisse répété. Tu as fait ce que tu pouvais, Jake. Tu as essayé de faire ce qui te semblait juste. Tu as essayé de limiter les dégâts. Et tu ramènes tout le monde sain et sauf. »

	Nous sommes partis vers la côte, laissant loin derrière nous le royaume cauchemardesque sous la mer. Nous retournions à notre civilisation, plus douce.

	< Immondes créatures ! a lancé Rachel avec mépris. Il faudrait les éliminer. >

	< Qui ça, les Nartecs ? > a demandé Cassie.

	< Qui d’autre ? Tu as vu ce qu’ils ont fait à tous ces gens ? À tous ces marins ? À ces aviateurs ? Créatures immondes, perverses, ignobles. Elles ne valent pas mieux que les Yirks. >

	< Je crois que tu négliges un élément >, est intervenu Ax.

	< Ah ouais ? >

	< Tous ces marins, tous ces humains que les Nartecs ont… dégradés, beaucoup d’entre eux avaient sombré dans des tempêtes ou suite à une avarie causée par la faiblesse de la technologie humaine. Beaucoup. Mais pas tous. >

	< Et alors ? >

	J’ai vu où Ax voulait en venir et j’ai pris la parole.

	< Alors les autres ? Notamment ces aviateurs japonais ? Leurs navires ont été coulés. Par des humains, dans des guerres entre humains. Et non par les Nartecs. Quant aux armes qu’ils ont employées contre nous, c’étaient des armes humaines. Si nous voulons les haïr pour ce qu’ils font, nous devrions peut-être cesser de les y aider. >

	Rachel est restée silencieuse quelques instants, puis elle a dit :

	< Bon, ce n’est pas faux. Mais vous savez quoi ? Si un jour nous remportons cette guerre, si nous nous débarrassons des Yirks, si toute la vérité éclate au grand jour ? Il faudra qu’on y retourne, qu’on montre aux gens ce qu’il y a là-bas, et qu’on se mette au travail. >

	< Pour lancer une nouvelle guerre ? > a demandé Cassie.

	< Non. Pas pour faire la guerre, a répondu doucement Rachel. Pour ensevelir les morts. >

	< Entièrement d’accord. >

	< Et maintenant, on rentre, ai-je décidé. >

	 

	L’aventure continue…
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